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hebdomadaire
Les anarchistes veulent instaurer un milieu

social gui assure à chaque individu toute La
somme de bonheur adéquat, d toute époque,
au développement progressif de l'humanité.
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LE 17 1 GIFSU
Leur vie et leur tenue au camp. — Leur hygiène. — « Pas de femmes », comme

on chante dans le « Petit Duc ». — Ils n'ont jamais voulu aller
au Maroc.

Gafaa est une ville de 7 ou 8 000 habitants,
située dans l'une des plus belles oasis afri¬
caines. Sa population comprend outre 1 élé¬
ment indigène exclusivement compose d A
rabes et de Juifs tunisiens, une vingtaine de
fonctionnaires, quelques commerçants Iran-
rais et des ouvriers italiens.
La vie à Gafsa est monotone Aussi

l'arrivée en ville du 4° bataillon du 17
lut-elle un événement. Les mutins turent
très bien reçus .par la population entiere.
L'aspect de la vide changea aussitôt

Ce 11e fut plus dans leis rues que souda&s
déambulant par groupes plus ou moins
nombreux. Les quelques cales que: ion
trouve en ville — il n'y a pas de cantine
au camp — regorgèrent de clients assoif¬
fés .par le soleil et la poussière du desert
lie jour de l'arrivée du 17e le thermomè¬
tre marquait 46° à l'ombre et l'on n'était
qu'au commencement de 1 été !
Tout le commerce galsien profita du sé¬

jour des mutins. Les cafetiers, les débi¬
tants de tabac, les commerçants, juifs, les
marchands de cartes postales en deux
jours ils écoulèrent trois mille cartes pos¬
tales — etc.. firent et font encore des af¬
faires d'or, ce qui n'empêche qu'à chaque
instant on entende des récriminations du
genre de celles-ci :
«AJi! ces soldats! ils sont voleurs!... Les

soldats fonit font renchérir ! On. ne peut
plus vivre!-..»

■Ce qui est certain, c'est que te coût de la
vie augmente dans des proportions consi¬
dérables. rie connaissant rien des habitu¬
des tunisiennes, les soldats se tout volei
d'abord par le juif, llhomme de «ta bedidc
gommerce » qui leur « laisse » à des piix.la-
buleux de multiples- «souvenirs de (la/su»:
Ils se font ensuite voler par l'Arabe rou¬
blard, lequel leur vend deux francs ses
petites poules de Barbarie dont il n aurait
pas trouvé autrefois quinae sous , Ils se
fomt erfin voler par l'iioninôte et patnoti-
que biiSitirot, qui ne fournit plus înainte-
nan/t que du «vin à soldat», du "café à sol¬
dat » des » liqueurs à solwat », c'est-à-dire
oe qu'il y a de plus ignoble comme bois¬
sons.
A la .caserne, composée de baraques

disposées symétriquement à quelque cent
métrés, d-e la ville, las mutins mènent une
vie qui, comme celle de tous les soldats,
n'est .pais le rêve.
Les locaux — y compris ceux de ta sal¬

le de police et de la prison — sont assez
vastes pour las abriter touis. Par contre,
la literie est insuffisante. Le nombre des
lits étant de beaucoup inférieur à _ celui
des hommes, ceux-ci .sont mal couchés. Je
.connais certains soldats qui, pendant cent
deux jours — c'était à l'époque où la clas¬
se 1905 n'était pas encore libérée — n'ont
eu, pour toute literie, qu'une couverture !
Les chevaux de ces messieurs les gradés
avaient, en plus de la couverture, la
paille !...

Les habits vont de pair avec la literie.
Gomme effets de la première portion, les
matins n'ont que les effets 3. ils ont, en
outre, un caleçon, une flanelle un bour-
yeron de toile, un pantalon de toile, deux
chemises ■— une supplémentaire sans dou¬
te. — Tous ces effets, est-il utile de le dire,
.sont mauvais, troués, sales. Chacun pre¬
nant la tenue qu'il lui pliait pour sortir, on
ne voit en ville que des soldats affublés de
treillis rapiécés maintes et maintes fois,
de vestes graisseuses, de ceinture exlra.-
îégle.menlaire jaunes, bleues, rouges, d'es¬
padrilles en ruine, etc... Un y voit les
accoutrements les plus bizarres et d'un
aspect qui n'a rien de militaire. Les bons
patriotes de Gafsa en sont révoltés (et les
soldats donc !)
La nourriture n'est pas supérieure à cel¬

les des régiments de France. 11 faut des
estomacs de vingt ans pour pouvoir la digé-
ner. C'est pourquoi chaque dimanche, les
soldats qui sont libres vont par groupe au
marché, achètent poulies, pigeons, etc... et
font la cuisine en plein air. C'est un specta¬
cle pittoresque, ce jour-là, que celui d'une
centaine de soldats faisant. . leur popole
tout autour de la ville et dan® l'oasis ; ceci
s'offre aux yeux du .promeneur du haut
d'un petit monticule avois.ina.nit le camp.
A leur arrivée à Gafsa, les mutins fai¬

saient cette cuisine à l'intérieur du camp,
avec le campement môme des compagnies,
et laissaient là se corrompre, sous l'influen-
du soleil, les détritus de leur repas. Le
résultat de' cette négligence ne tarda pas
à se produire. Une épidémie de dvsenterie
éclata au 17e et de nombreux soldats entrè¬
rent, à l'hôpital, qui est loin d'être un hôpi¬
tal modèle, bien que son personnel ne soit
pas composé de « sœurs ».

On compta jusqutà trente-cinq malades
à la fois dont un de marque, le capitaine
B-ridou, lequel profita de cette circonstan¬
ce pour rentrer définitivement en France.
Je soldai Carrière, moins heureux, mourul

clans les premiers jours d'Octobre et fut
enterré en grande pompe dans Je cimetièi i
européen.
Déjà un autre soldat du 17e étaitmort dans

des conditions assez .singulières, S'étanit pré¬
senté à la visite, il ne [ut pas reconnu pai
le major. Le lendemain il mourait ! Sous
prétexte que ce soldat n'avait pas eu une
vie irréprochable (?), le commandant Vila-
rem, qui pouf'tant est un « brave type »,
de l'aveu de « ses enfants », éprouva le
besoin d injurier le mort au-dessus de sa
tombe ; sou oraison 1 iiièbre, dont il vou¬
lut faire une leçon de morale, ne réussit
qu'à dégoûter un peu plus de l'Aimée les
personnes présentes aux obseques du mal-
neureux soldait !
Puisque j'ai parlé du commandant du 17e,

il est non, je crois, d ajouter quelques
mots à son sujet. Le « brave type » — il est
entendu que c'en est un — a la conscience
tranquille.
Religieux, ainsi qu'il le proclame publi¬

quement, il oblige ses soiuats à 1 absti¬
nence de la choir.

11 est plus que religieux : il est pudi¬
que, austère, puritain. Des femmes-.., il
n'en veut pas !... — pour ses soluat.s, na¬
turellement. Prétextant quelques disputes
entre ceux-ci et les Arabes, il a, pour coule
l'annéç, consigné à la troupe le Fondouk
où sont les maisons publiques de Gafsa.
On devine aisément quelles sont les con¬
séquences d'une telle mesure, surtout si
1 on sait que les soldats ne peuvent avoir
aucune - relation avec les très rares Luro-

péennes de la ville, pas plus qu'avec les
« mouquôres », quil leur est impossible
d'approcher, ne connaissant pas leur lan¬
gue.
Contrairement à ce qu'on croit volontiers

en France,.les mutins ne sont pas surme¬
nés physiquement. Ils ont les mêmes offi¬
ciers et sous-offleiers qu'à Béziers et n'ont
aucun rapport avec la compagnie de disci¬
pline tunisienne qui n'est plus à Gafsa de¬
puis leur arrivée, mais à Kairouan-
Pendant plusieurs mois, ils n'ont rien

fait : aucun exercice, aucune manœuvre,
aucune marche. Depuis quelque temps, ils
font deux marches par semaine, sans char¬
gement. Seuls, les musiciens travaillent :
l'attitude qu'ils ont prise au moment de la
mutinerie ayant attiré sur eux la bienveil¬
lante attention de Pioquart et Clemenceau.
De nombreux soldats sont employés en

ville, comme ouvriers, chez différents pa¬
trons ou particuliers :
M. Rey, vice-président de la municipa¬

lité, a continuellement à sa disposition un
peintre du 17e qui lu; fait d'innombrables
travaux.
Un autre soldai travaille chez M. Petit-

Martinr boulanger. Un cordonnier italien,
Zanca, emploie dans son échoppe deux
soldats, etc.-.

Nie désespérons pas de voir, un de ces
jours, les trouibades faire concurrence auix
petits cireurs à un sou !
Les mutins du 17' ont encore sept ou huit

mois à passer au régiment. Ce temps peut
I sur réserve!1 certaines, surprises désagréa¬
bles. Déjà ceux de la classe 1903 ont été
libérés trois mois après les soldats, de
France, et ceux de la classe 1904-, qui de¬
vraient être libérés depuis six mois, sont
encore là, malgré la promesse qu'on avait
laite à tous de ne pas les punir individuel¬
lement. Il est possible que les soldats de
la classe 1904- soient retenus jusqu'au mois
de septembre prochain : c'est là une dure
punition pour ceux qui ont déjà six mois
de rabiot.
En outre, en janvier, 80 mutins — le®

fortes tôtes sans doute — furent envoyés
dans différentes garnisons d'Algérie, de
Tunisie et de France. Quelques-uns furent
môme envoyés au Maroc, où les officiers
et sous-officiers qui les commandaient
flr.ent preuve d'une excessive brutalité. Il
est à supposer que certaines plaintes ou
menaces adressées à Clemenceau et Pic-
quart produisirent sur ces derniers un
effet salutaire, car, quelques jours après
leur départ, les soldats furent tous rap'
pelés à Gafsa.
Pour faire suite à cet ensemble de dé¬

tails sur la vie en Tunisie du 17e, je crois
utile de dire qu'il ne faut accorder aucune
créance aux racontars des journaux bour¬
geois publiant les nouvelles parfois les
plus fantaisistes sur ce régiment.
Ainsi tous les journaux "de France ont

reproduit cette information d'un de leurs
confrères tunisois déclarant que le 17'
avait demandé à faire partie du corps ex¬
péditionnaire du Maroc. Il est vrai qu'un
soldat de la classe 1903, par conséquent
sur le point d'être libéré, envoya une lettre
dans ce sens à un quotidien de Tunis,
mais cette lettre fut suivie ausssitôt d'une
seconde signée de nombreux soldats pro¬
testataires et que nos bons journaux fran¬
çais oublièrent de publier.
'Qu on sache bien que le 17° ne tient pas

à aller se fs;re décimer au Maroc ou ai1-

leurs pour la, gloire de Picquart et de Cle¬
menceau. Sans être un régiment d'hom¬
mes extraordinaires, n y a belle lurette
qu'ils se moquent du Drapeau et de la
Patrie et son séjour à Gaisa n'aura pas
pour résultat de le ramener à des senti¬
ments qu'il n'a plus depuis longtemps.

Ben-Kouskous.

Ceux de nos abonnés dont l'abonnement
est expiré ou expire avec ce numéro, vou¬
dront bien nous en envoyer le montant di¬
rectement, afin de nous éviter des frais de
poste onéreux et inutiles.
Ceux qui ne voudraient pas renouveler

devront nous réexpédier le numéro, avec
la mention : « refusé ».

7lu hasard
du

MISERES D'EN-BAS
En un gentil petit article tout plein d'é¬

motion et léger comme une fleur ; de la
même plume qui conte allègrement les
faits divers quotidiens : assassinats, sui¬
cides causés par la piisère, vitriolages,
eic..., etc... le Matin rendant visite ù un
pauvre petit atelier de fleuristes dans une
pauvre petite maison, nous apprend qu'il
faut une heure el demie pour confection¬
ner une grosse de fleurs, que les I4i piè¬
ces sont .payées quatre sous, et que le ma¬
gasin les revend dix-ineuif.
L'ouvrière a rapporté au patron quatre

[ois plus qu'elle n'a gagné.
En travaillant dix heures, on peut use.

faire» vingt-six sous par jour, vingt-et-un
si on lève la tète de temps à autre.
Des exemples de ce genre ne suffisent-

ils pas pour prouver que la prostitution
est surtout due ù l'exploitation.

QUESTIONS DE VOIRIE
Zola n'ayant pu être de l'Académie, ses

amis d'hier, triomphateurs aujourd'hui,
décident qu'il sera au Panthéon. Grand
émoi chez toutes les oies, populaires et ex¬
tra-populaires. Mais un monsieur Lannes
intervient et déclare qu'en sa qualité de
pelil-fils il lui appartient de protéger la
poussière de ce qui [ut son grand-père. In¬
continent, il réclame les restes, ne voulant
pas qu'ils soient profanés par ceux de
Zola.
Rochefort assure que c'est un sale coup

pour la fanfare et que l'exemple donné par
le petit-fils de Lannes pourrait bien être
suivi par les autres "grandes familles».

Ce sérail, en effet, du propre, car il est
évident, palpable, que de ce fait formida¬
blement révolutionnaire surgirait la haus¬
se du prix du pain, du prix du sucre, du
coût des loyers, de la moutarde, des bon¬
nets de coton, etc...
Voici de quoi alimenter les conversa¬

tions, sinon les estomacs.

CENSURE GOUVERNEMENTALE
de la Presse :

On apprend que les correspondances
envoyées à leur» familles par nos soldats
qui luttent au Maroc, sont ouvertes, et
que les lettres contenant des révélations
gênantes pour le gouvernement sont muti¬
lées ou déchiquetées par les fonctionnai¬
res dm cabinet noir.
De la sorte, on ignore absolument ce

qu'ont vu les seuls témoins qui pourraient
nous renseigner sur ce qui se passe au
Maroc.
Et la Presse termine en formulant l'es¬

poir qu'il se trouvera un député pour in¬
terpeller sur ces faits gouvernementaux.
Pour notre part, nous n'en serions point
fâchés, curieux que nous sommes de con¬
naître la réponse qui serait faite à pareille
question. Mais ce que nous savons déjà,
et ce sans interpellation, c'est que les let¬
tres sont confisquées ou châtrées au pas¬
sage pour éviter que l'on sache au-âeliors
de quels exploits, de quelles atrocités nos
soldats se rendent dignes ; pour éviter
que soient communiqués aux journaux ré¬
volutionnaires des faits scandaleux, révol¬
tants, comme ceux que l'on a sus derniè¬
rement.

LA BONNE REPUBLIQUE
M. Maufan, en balade a inaugurations

d'écoles, loasle et discourt jusqu'à plusj
soif, célèbre la république et ses bienfaits,
et déclare qu'il y a quelque chose de chan-
gé. i
...En effet : un sous-secrétaire d'Etat à

l'Intérieur. j
Et tenez pour assuré que ledit Maufan

est le dernier à s'en plaindre.

PONSONDUTERRAILLERIES
Michel Zévaco affole ses collègues du

Matin. Voici, en effet, ce qu'on lit à pro-i
pos de la nouvelle randonnée automobi-
lesque :
"Une bande de cinquante loups se mi¬

rent à suivre la voilure.
«Les loups l'entourèrent el cernèrent

immédiatement l'automobile. En vain on

fil marcher la trompe pour les effrayer, el
on dirigea la lumière des phares sur eux
pour les écarter.
"Les loups grouillaient autour de l'aulo

et ils commencèrent un siège en règle.
Quelques-uns s'attaquèrent aux pneumati¬
ques, « ils ne crevèrent pas : c'était des Mi¬
chelin — Note du Libert. » Alors Scaijoglio
et Sirtori sortirent précipitamment leurs
armes et leurs munitions.
«Une fusillade nourrie crépita et dura

près de vingt minutes.
"Au bout de ce temps, les cadavres de

vingt-deux loups jonchaient le champ de
bataille, et les vivants se mettaient en de¬
voir de dévorer les morts.
"Le moteur se remit ù marcher el la

voilure s'éloigna à toute vitesse delà scè¬
ne de carnage, tandis que Scarfoglio re¬
merciait la Madone de lui avoir évité de
coucher dans le ventre d'un loup, lit es¬
sentiellement désagréable et mal commo¬
de.
"Saint-Chaffray raconte que, par 105 de¬

grés de longitude est et 38 degrés de lati¬
tude nord, U a rencontré en plein midi un
aigle énorme à l'heure précise où lui et
Autran mangeaient une sandwich.
Comme l aigle tournoyait, menaçant, au-

dessus de l'auto et que Saint-Chaffray ne
se rendait pas compte bien exactement si
l'aigle en voulait à lui ou à sa sandwich,
il fit usage de sa carabine el l'aigle s'af¬
faissa lourdement sur le sol.
Pauvres loups ! Fallait-il qu'ils eussent

faim pour dévorer des pneumatiques ! Et
cet aigle, cet aigle qui apparaît à l'heure
précise où L'on mange des sandwichs ! Cet
aigle qui, peut- tre, eut enlevé dans les
airs voyageurs, sandwichs et automobiles.
Voilà du reportage, au moins ! Et, com¬

me disait je ne sais plus qui à propos de
feuilletons horrifiques : quand c'est à ce
degré-là, ça commence à redevenir inté¬
ressant !

CEUX QUI NE MARCHENT PAS
Le citoyen-député unifié Selle, maire de

Denain, refuse de payer sa cotisation : les
trois mille francs que le Parti a décidé de
retenir sur les six mille supplémentaires.
IL préfère s'en aller.
Pourquoi vous offusquez-vous, poires so¬

cialistes, puisque vous feriez comme lui si
vous éliez dans sa peau ?
Tenez compte que tous les députés socia¬

listes ne collaborent pas, en cachette, au
Matin, comme le citoyen Rouanet, tripo¬
tant les dossiers des commissions.
Or, il faut vivre. t
Et si Selle s'en va, vos illusions vous

restent.

Les deux Jeunesses

N'est-il pas pénible de constater le sot
engouement d'une partie de la jeunesse
actuelle pour les sports. ?
Chez elle, seul le souci d'une grande

course routière ou la victoire supputée
d'un coureur favori trouvent place dans
ses préoccupations . Avec quelle--.avidité
ces jeunes geins lisent les détails pathéti¬
ques d'un tournai sportif ! il faut avoir as¬
sisté à un de ceux-ci pour se rendre
un compte exact aes mentalités, ils
palpitent et frissonnent d'émotion pendant
la durée de la course, et il est curieux
d'entendre les clameurs quand on procla¬
me les résultats de la lutte. Si c'est un
français qui en est le vainqueur, l'honneur
national est sauf, on se sent lier d'être
français, on acclame avec frénésie le tri¬
omphateur. Il arrive quelquefois malheur
au coureur étranger qui. sort vainqueur
de l'épreuve. Il faut alors entendre les
protestations; il y a eu tricherie, le ga¬
gnant a usé de stratagèmes malhonnêtes,
de subterfuges odieux ; à grands cris, ces
hystériques du Sport demandent la dis¬
qualification.
■Quel contraste entre ces passionnés a-

veuglés par leur passion même et la jeu¬
nesse an révolte contre la société ! Et
■n'est-ce pas spectacle réconfortant que
celui de ces jeunes, studieux, cherchant
■à se perfectionner pair une éducation ra-
"tiionneilte, s'iadonnant avec persévérance
à l'étude dos grands problèmes sociaux
quj agitent et passioiMent lie monde du
travail ? Rien ne leur est indifférent, tout
est pour eux matière .à discussion, et il
faut reconnaître que beaucoup s'efforcent
de réunir tous les éléments d'(informations
qui font les opinions solides.
Sans être trop optimistes, nous pouvons

constater chez nos jeunes camarades li¬
bertaires cette tendance à se perfection¬
ner par la connaissance de la philosophie
anarchiste et par l'éducation basée sur la
ecdencie et le raisonnement, cerveau déga¬
gé des inepties apprises à l'école primaire.
Nous pouvons espérer que leur activité

s'exercera, avec décision et méthode dans
un sens nettement révolutionnaire, car il y
a chez eux des ferments de révolte qui ne
demandent qu'à se développer, qu'à pren¬
dre de l'extension, qu'à sortir des cadres
de la discussion théorique pour passer à
Faction démonstrative et, pratique.

Marceau Rimbault.

Vive l'Arn)ée
Du Matin :

Dar-Ould-Fatima, 15 mars. — Dépê¬
che de notre envoyé spécial (réexpèuxoe
■de Tanger le UU niarsj-—. Je viens d'as¬
sister à un spectacle p.ius effroyable en¬
core que fcelui du 8 mars, où les Mda-
kra, cernés de toutes parts dans une
cuvette, lurent hachés par la. mitraille
pendant près d'une demi-heure-
Le carnage d'aujourd'hui dépasse en

horreur tout ce qu eu peut imaginer-
Quinze cents cadavres, éventrés par les
ohus, troués par les baïonnettes gisent
sur les décombres fumants des douars
de la zaouia de Si-eil-Ourimi
■Parmi eux se trouvent des femmes et

des enfants que nos schrapnells n'ont
pu distinguer à trois mille mètres.
Cette leçon a été rude et nos glorieux

morts, mutilés avec tant de sauvagerie,
ont été vengés, bien vengés-
On serait, malgré tout, tenté de s'api¬

toyer sur ces monceaux de cadavres, si
l'on n'avait pas encore présentes a i .

mémoire les atrocités commises par les
Chaouïa tant dans Casablanca môme,
les 5 et 6 août, que dans les combats
ultérieurs.
Cette hécatombe était rendue, du res¬

te, inévitable par l'insolence des tribus
qui étaient encore venues nous atta¬
quer. Elle était nécessaire pour impres¬
sionner les rebelles et leur donner une

juste idée cle la puissance de nos moyens
de répression.
Cette journée aura fait plus pour la

pacification des Chaouïa que toutes
les palabres qui se sont poursuivies
pendant cle longs mois.
A quatre heures, le combat s'engage,

comme d'habitude, par la fusillade de
la cavalerie. Les Marocains couronnent
une crête ; nous avons nos réserves à
l'arrière.
Nos batteries se mettent en position

et aspergent les crêtes que l'infanterie
occupe une demi-heure après.
De ce point on découvre un douai-

important de plusieurs centaines de
tentes. En quelques instants il est bou¬
leversé par nos obus à la rhélinite.
Tous les coups portent.
Des groupes de dix, vingt individus

sont- dispersés par un seul éclatement
de- projectile. Les cadavres tombent en
ta? les uns sur les autres et le bom¬
bardement continue jusqu'à ce que
plus rien ne bouge.
L'infanterie est alors lancée, mais

elle est reçue à coups de feu par les
derniers survivants cachés sous les
tentes. L'assaut est donné et les baïon¬
nettes achèvent l'œuvre des obus.
Mais ce n'était pas fini.
Du point où l'on était arrivé appa¬

raissaient cinq autres douars, aussi
importants que le premier, tous grouil¬
lants de cavaliers et de fantassins en

armes, tirant à grande distance sur
nous.

Leis batteries se mirent de nouveau
en action et quatre des douars visibles
furent inondés d"o!bus avec une inten¬
sité effrayante. Le cinquième douar est
hors de portée de nos pièces.
La nuit commence à tomber, le ciel

menace. Nous sommes à cinq heures
du bivouac. Aussi, le général cl'Aimade.
estimant la leçon suffisante, épargne le
■dernier village.
L'infanterie «le la colonne du Tirs

pénètre à la baïonnette dans les der¬
niers douars bombardés et achève le
carnage. Au milieu d'un de ces douars
se dresse une grande tente blanche.
C'est, celle du caïd Ben Nouala qui a
pris la fuite. Autour de cette tente, im¬
mobiles, terrifiés, tassés les uns contre
les autres, restent une centaine de sur¬
vivants, entourés de monceaux de ca¬
davres. Ils attendent la mort, n'ayant
plus la force de se défendre ni la
conscience de se rendre.
Les tirailleurs, enivrés de sang et de

poudre, se lancent sur eux, la baïon¬
nette haute, mais le capitaine Roque¬
fort les arrête et explique aux Maro¬
cains que leur vie est sauve et qu'ils
n'ont plqs rien à craindre. L'un d'eux
tire un coup de feu dans la direction
de l'officier ; celui-là seul est passe par
les armes. Les autres sont épargnés.
Le soleil a maintenant disparu der¬

rière l'horizon et le rougeoiement du
ciel se confond avec celui de la terre.
Des râles d'agonie montent de par¬

tout. ' Des silhouettes affolées errent,
dans toutes les directions, -s'enfonçant
éperdues dans la nuit pour fuir cet
enfer.



Le ralliement est sonné, les troupes
se forment en ordre de colonne et re¬

gagnent le bivouac à minuit, sous une
pluie battante. Bien que l'infanterie ait
l'ait dans cette journée plus de soixante
kilomètres, soutenu trois lie unes de
combat et marché sous la piluie bat¬
tante, dans un terrain détrempé, tes
hommes ne sentent pas la fatigue.
Ils ont la satisfaction d'avoir vengé

tous leurs camarades, si héroïquement
tombés depuis huit mois sur le sol ma¬
rocain.

Que pourrait-on ajouter à ces lignes
effrayantes pour en faire ressortir toute
l'horreur v rit les tableaux évoqués par
un journaliste soucieux d'informations
ne semblent-ils pas émanés de la plume
d'un romancier outrancièrement senti¬
mental, imagiriatif à l'excès ?
Toute cette gloire, tous ces massa¬

cres pour la fortune de quelques capi¬
talistes internationaux ! Mais ces hor¬
reurs' nous touchent à peine quand il
s'agit de blancs, à plus forte raison
s'ils 11e concernent que des noirs.
Et nous traitions de bandits les prus¬

siens qui, en 187U, ne furent pas plus
sauvages et pas plus assassins que ne
Je sont 110s soldats au Maroc !.'..

Leurs Hctes
et Les Nôtres

Il y eut, dernièrement, aux F-olies-JBour-
bon, un moment de stupeur. Le million¬
naire Berteaux qui, quelques jours avant,
avait copieusement allongé les oreilles à
un des sbires de la Maison, saisit
l'occasion propice, croyait-il, pour jeter bas
la bande ne coquins qui nous gouvernent.

Une fois de plus, le dompteur de la place
Beauvau a ramené dans le droit chemin
sa majorité de chiens couchants.
lies mots de République, Démocratie, il

cingla comme à coups de cravache ses su¬
jets soumis, lesquels s'empressèrent de lui
faire un rempart, non de leur corps, au¬
cun Vaillant n'était là, mais de leur vote
de confiance.

Ce vieillard eut encore l'âpre plaisir de
fouailler les tristes pantins qui représen¬
tent la foule ; ceux qui grillent du désir
de lui succéder, tout en jetant un regard
sur le maroquin, n'oublient pas l'autre, ce¬
lui qui demeure le péril, 1 ecueil pour la
douce sinécure, la Roche Tarpeïenne du
Capitule républicain. Notre policier se
charge de cette opération louche du tripo¬
tage marocain, et ceci ne va pas sans diffi¬
culté ni danger pour l'opérateur.

« Tire-toi de ce pétrin, semblent dire nos
honorables, et nous verrons après ». Cela
lui permet de temporiser, de grossir son
magot. Tant qu'un parie du Maroc, on ne
songe pas à mai faire ; aussi, est-ce
par des chantages successifs que, profi¬
tant de la situation, il obtient ce qu'il veut
de sa majorité à tout faire.
Cet homme qui, sur le tard, a renié tout

son passé, semble trouver un malin plai¬
sir à sévir contre les révolutionnaires, ses
frères de- jadis. Après avoir usé du com¬
plot, il s'est attaqué aux syndicalistes, aux
antimilitaristes ; il a tàté du fonctionnaire
récalcitrant, a goûté à l'anarchiste.

11 semble qu'il ait pris goût à ces der¬
niers. Non content d'avoir exalté le IliC,
implanté le policier, il a institué le mou¬
chard, cette Xme plaie, non pas d'Egypte,
mais de France.
Le régime flicocratique s'étend sur nous,

nous enveloppe, et, telle une pieuvre, nous
enserre de tous côtés. Sommes-nous donc
morts ou endormis ? Que faut-il faire pour
nous débarrasser de cette vermine ?... 11
nous faudrait cependant montrer les dents
pour nous faire craindre ; on écrase le
roquet, mais on recule devant le dogue-
Nos gouvernant® ont appris notre force

et compris que notre action était vérita¬
blement vivante. Us voient, dans i'antipa-
triotisme et son succédané, Tamtimilitaris-
me, le cauchemar troublant leur quiétude.
Nous pouvons affirmer que nous avons
touché juste, et que cette propagande porte
en elle-même ses! fruits ; qu'elle donne un
résultat immédiat ; la preuve, en réside
dans la folie de répression s'emparant de
nos maîtres. Ah ! ils consentent bien à re¬
mettre en liberté les mécontents' du Midi
et quelques fonctionnaires' qui furent bien,
sages pendant leur pénitence ! Mais pour
les révolutionnaires, point de » clémence »:
ils ont si mauvais caractère ! Jamais con¬
tents de l'état des Choses ! et, raisonnable¬
ment, on n.e peut les l'aire bénéficier d'une
mesure semblable à celle accordée à Fer-
rouil et autres rédempteurs de foule Hallu¬
cinée.

« Pas de grâce pour les antipatriotes,
les révoltés, a dit Clemenceau, sans cela,
la République est foutue. »
Diable ! elle tient donc bien fragilement,

cette pauvre Marianne, qu'on a' tant soin
de son piédestal !

Nous, anarchistes, comprenons cela ; les
gouvernants sont dans leur rôle : soyons
dans le nôtre. Nous savons fort bien que
les lois faites en dehors de nous ne peu¬
vent qu'être contre nous. Nous en subissons
les coups, sans pouvoir toujours nous y
dérober, et en attendant de les rendre eh
totalité.
Il serait fou de croire que de® tyrans

vont permettre à leurs ennemis de se re¬
trouver face à eux, alors que 1s geôles ont
de si bons verroux. Laissons de côté les
mots ronflants : Justice, Equité, etc., etc. ;
le Droit est là où est la force ; soyons donc
forts si nous ne voulons être submergés,
si nous voulons vivre. Que sans cesse
notre action se multiplie, s'intensifie ; nous
ne pourrons qu'y gagner une vie meflileure,
plus en rapport avec nos goûts', nos aspi¬
rations, nos désirs, nos conceptions. Ne
noms laissons apitoyer par aucun vain, sen¬
timent d'humanité,de bonté; nous avons
trop payé pour apprendre, et les leçon®
ont été bonnes, quoique chèrés. Quand un
verdict heureux remet des nôtres, en. liberté,
ne nous laissons pas attendrir par cela. La
connaissance insuffisante des lois pour les
uns, l'hypocriee pour les autres sont, d'une
façon presquê absolue, les déterminantes
de' ces verdicts. Ne croyons pas plue a.U
juré, bourgeois sympathique, qu'au magis¬
trat libéral ; tartuffes et fumistes s'enten¬
dent comme larrons en foire pour nous
berner, nous écraser. Chaque fois que la

bourgeoisie a été attaquée dans ses œuvres
vives, elle n'a pas hésité à frapper avec la
dernière rigueur, à se défendre par la plus
féroce répression .

Evoquons un instant la période troublée
de .Ravachol à Caserio, plus lard même ;
nous voyons la magistrature arrachant par
la peur' à ta bourgeoisie affolée, éperdue,
des verdicts impitoyables. Ali ! ils étaient
rares, à ce moment-lù, les bourgeois libé¬

raux et sympathiques. Il est dans le rôle
de chacun de se défendre ; la bourgeoisie
a des armes qu'elle s'est laites, que nous lui
avons forgées ; ayons, nous aussi, les nô¬
tres
Et retenons, pour en faire notre profil,

celle parole du substitut Frénvont :
u II est des gens avec lesquels on ne dis¬

cute pas, on constate et on frappe. »
René Dolié.

Hdieu d'urj Sémmariste
A SARTO ET SA GALÈRE

Grand Lama du Vatican, je ployais hier,
sous la cangue de fer de tes absurdes disci¬
plines. En proie aux directeurs du séminaire,
à l'énoncé des non-sens dogmatiques j'étais
contraint d'étouffer les répliques de la raison,
et, en mon cœur de vingt ans, de substituer
aux sentiments sacrés de la nature, la haine,
le mensonge et le fiel de l'hypocrisie cléricale.
Aujourd'hui, je brise mes chaînes, et te

jette, avec mon froc, le défi de ma raison
émancipée.
A tes suppôts, manufacturiers de monstres

calotins, je verse, à mon tour, la dîme du
mépris et des justes revanches.
Victime de leurs basses manœuvres, aux

meilleures années de ma jeunesse, bien loin
de me croire obligé envers tes sinistres char¬
latans, je vais leur demander justice des hon¬
tes intellectuelles subies dans les chenils de
la prêtraille et des essais de déformation
morale qu'ils ont tentés sur moi.
Quand tes racoleurs m'ont ségrégé du peu¬

ple, je n'étais qu'un enfant, être passif et
médium sans force dans les mains de tes

magnétiseurs. Et puis, leurs suggestions fas¬
cinent si puissamment l'ardente « folle du
logis », aux jeunes années où le cerveau s'é
panouit en rêves magnifiques, où le cœur
s'exalte vers les sublimes espoirs 1...
Ils me vantaient la gloire des autels, le

prêtre sacré surhomme de par les saintes
onctions, les splendeurs paradisiaques, et
cent autres foutaises, mais, en réalité, 1s
allaient m'ensevelir vivant dans la cellule
du séminaire, me châtrer de mon libre vou
-loir et m'abrutir dans l'agenouillement à
leurs pieds, au pied de la sombre croix, dans
l'horreur de n'être plus que leur chose et de
réaliser le cadavre jésuitique.
Pourquoi le monde moderne tolère-t-il en

core tes hideuses cages, Truchement du Di¬
vin Pigeon ? Ah ! si l'on savait ce qu'est un
séminaire et quels forfaits inédits s'y perpè¬
trent dans l'ombre inviolée du profane laï¬
que, mais souillée de turpitudes et de crimes
rituels.
Eh bien, je vous dénoncerai à la vindicte

populaire, toi et tes garde-chiourmes !
J'accuse : Vous prétendez monopoliser ia.

saine discipline et garantir la vertu par 11
foi ;
Or, vous nous mettiez au séminaire, mes

camarades et moi, à l'étude de la pornogra¬
phie biblique ; vous salissiez notre imagina¬
tion d'obscénités diaconales, à nulles autres '
pareilles, — le traité De Ittx'utia, c'est le re¬
cord de la saloperie ! — De plus, vos médi¬
tations scabreuses sur le péché — celui de
la chair notamment — abondent en détails
suggestifs, et, nous mêlant en corps à corps
avec l'obsession passionnelle, vous faites
monter au paroxysme nos fièvres juvéniles.
Et vainement, -pour nous donner le change,
vous jious faisiez nous prosterner devant la
Vierge-Mère Immaculée, Vénus démarquée
pour immatérialiser l'énergie d'amour, pour
leurrer les frissons de chairs hystériques et
de virginités obligées.
Aussi bien, la nuit, au séminaire, la luxu¬

re ensoutanée lève ses voiles menteurs.
S'il me plaisait de documenter ceci, je

pourrais produire des billets galants du dia¬
cre X... au tonsuré R... ; j'en ai fait, en mes
loisirs, une collection intéressante, bien qu'on
n'ait jamais relevé de cas « intéressants »
dans les commerces de ce genre-là, ce dont
il faut nous féliciter, d'ailleurs, les curés
étant de mauvais accoucheurs, témoins les
abbés Cassan et Larquemin.
Ce stupre ignominieux retombe sur vous,

tiares, mitres et directeurs. Afin de carica¬
turer l'homme en prêtre, vous faites des
inconscients et des abouliques. Insensés, qui
voulez endiguer la poussée impétueuse des
instincts naturels, vous n'aboutissez qu'à la
faire dévier en directions obliques. Vos sé¬
minaires, vrais muséums de tératologie, pul¬
lulent d'anormaux.
J'accuse encore : Vous dénommez bête¬

ment votre théologie, la Science des Scien¬
ces, votre rempart inexpugnable contre les
assauts de la pensée moderne. Or, la Science
est le résultat des expériences de l'humanité ;
mais votre révélation et vos dogmes ne sont
aucunement susceptibles de méthode expé¬
rimentale. — « Dieu existe, dites-vous, et
sa révélation est un fait, c'est prouvé par
les Saintes Ecritures » ; et par ailleurs, l'au¬
torité de ces mêmes Ecritures se prouve par
la véracité de Dieu, de ce Dieu qui est en
question.
Autre rouet : Le dogme proféré ex cathedra

est vérité puisqu'il émane du Pape infailli¬
ble,- et l'infaillibilité du Pape est prouvée
par le dogme !
Tout l'échafaudage catholique repose sur

ce cercle vicieux. La pesante Somme de Tho¬
mas d'Aquin, avec ses ridicules erreurs anti¬
scientifiques, n'a pas de plus solide fonde¬
ment.

J'accuse enfin vos innombrables contra¬
dictions, imposteurs qui escamotez la diffi¬
culté dans les nuages du mystère. Pourquoi
me disiez-vous, d'une part : « Il n'y a pas
d'effet sans cause », ceci pour expliquer la
création du monde : et, d'autre part, vous
énonciez que dans l'Eucharistie les accidents
ou modalités de la matière subsistent sans

le substrat matériel ! S'il n'y a pas d'effet
sans cause, la vibration qui engendre la cou¬
leur blanche du bon dieu en cachets, cette
vibration, cette énergie est produite par la
matière, en l'espèce le papier-hostie.

i Mieux que Renan et l'abbé Loisy — lus
en cachette .au séminaire — l'évolution intel¬
lectuelle peu à peu m'affranchissait de votre
joug. Au crible de la logique, rien ne restait
de vos chimères religieuses. Je saisissais cha¬
que jour de nouveaux contrastes entre le
Christ des Evangiles et ce Christ défiguré,
mué en Sacré-Cœur mignard et pommadé qui
sert à opérer chez les jeunes filles un vire«■
ment de fonds, un leurre d'amour mystique!
Le contraste devenait plus ironique, ô SartO)
quand je t'opposais le philosophe de Naza1
reth, l'humble pèlerin des sentiers de Judé-fi
ce « fils de l'Homme » qui n'avait pas dé
pierre où reposer sa tête. Je m'indignais;
alors, contre l'orgie de ton palais et tel
ineptes fastes, Idole Vatican-e, ventripotent
sénile accroupi sur ie trône pontifical, simili-
candide en ta robe blanche. Tu synthétises
en toi toutes les noires infamies de tort
Eglise, toutes les rancunes des complots
avortés et des Syllabus ratés, tous les rich-
cules des encycliques surannées et impuis¬
santes. Et bien loin que ta voix ait pu m'e-
mouvoir, je prêtais l'oreille, du fond de mi
cellule, aux clameurs révolutionnaires d.ù
dehors. Les fiers blasphèmes du peuple liber¬
taire n'avaient pour toute réponse que l'éter¬
nel silence dans l'infini sans Dieu. Et ce vidé
des plages de l'infini et des sanctuaires, j'en
eus Tanière conviction au spectacle des hu¬
maines détresses et des misères lamentables
dont vous vous dispensez de solutionner l'an¬
goissant problème, en disant : « C'est le châ
timent de Dieu ! »

Je ne redoute pas plus ce châtiment que
vos foudres et vos rages de bêtes venimeu¬
ses. Je vais, heureux et libre, danser avec la
jeunesse de mon âge sur les ruines de votrè
rèp-ne à jamais exécré. Avec ces fils du Pro¬
grès, qu'exaltent la justice et la liberté, au¬
jourd'hui j'entre en lice contre vous, pour
hâter la destruction de vos derniers vestiges
et participer aux joies et aux labeurs des
temps nouveaux.

Lois Pol-Reuest.

Lois de Progrès

LUI ET LU PLMTE
u Doninea-moi lia carte topographiqu-ê

« d'un pays, décrivez-moi son climat, sa
« -contliguratii-an, ses rivières, sas vents,
« «a géographie physique ; décrivez-moi
« ises produits naturels, sa flore,, ses con-
n ditions zoologiq-ue-s, et moi je me Charge
u de vous indiquer, à priori, comment
iii ■îliojnane est fait dans ce pays-là, et
« quelle part il aura dans l'histoire ; non
« pas par hasard, ni dans une époque dé-
« finie, mais bien par nécessité et dans
u tous les temps. »
Ainsi écrit Victor Cousin, et ceci me per-

met de développer un peu p-lu-s longue¬
ment cette idée de l'iiannanie qui, ele la
plante et du monde végétai , déviait et
pourrait s étendre à ThoiMiie, au règne
nuirnain tout entier.
Pour étudier l'animal, tout l'animal, il

faut approfondir la physiologie des plantes.
Voyez, dan® une plante de grande hauteur,
jeune toutefois, la posture de la tige, sa
grosseur, l'état des tissus, la profondeur
des racirus, la droiture ou la courbure de
l'épine, f'eurythmip entre celle-ci et les
branches at re tout.
Nous devrions pouvoir parler des corps

vivants ; nous devrions connaître — scien-
liiflquement — les qualités de nos chairs,
le foîictioniièment, les combinaisons de nos
squelettes ; — nous- devrions savoir com¬
ment, ces qualités meilleures, ces struc¬
tures supérieures se créent, dans quelle-S
conditions, par quels moyens, par quels
procédés nous pourrions les produire.
Pénétrer les révolutions, les involutions,

les troubles mystérieux qui bouleversent —
soudainement ou lentement •—les cerveaux ;
analyser, suivre- pas à pas, dès son com¬
mencement l'intrigue, la trame de la dégé¬
nérescence organ'que, psychique et physi¬
que ; découvrir les éléments, la technique
et l'art pour la construction, pour la cons-
traction rationnelle du plus précieux, du
plus merveilleux parmi les monuments vi¬
vants : le monument humain ! Voilà l'idéal,
le suprême idéal de la science et de l'art !
Et, maintenant, pour revenir à notre sue

jet : Les lois qui prédominent à la vie du
monde végétal, les modes de formation et
die structure des grandes végétations ne
diffèrent pas de ceux qui tiennent à. l'orga¬
nisation physique de l'homme. Les arbres,
eux aussi, ont une conscience, une cons¬
cience enfantine, rudime-ntaire. Pénétrez
dans un bois, ou bien suivez un peu le®
bords d'une rivière jusqu'à ce quie vous par¬
veniez à rencontrer un de ces grands ar¬
bres, au tronc tordu, à la cime repliée,
presque tombante. Vous verrez, dans la dis¬
position des fibres, des brandies, dans la
contraction des tissus, la peine, l'effort pour
ne pas toucher la terre ou l'eau ; vous ver¬
rez, vous sentirez toute l'honneur que la
nature a de la mort. Vous pénétrerez alors
la réalité, le sens, la volonté, la significa¬
tion de la vie,
À la vérité, une belle pilante haute, est

une chose superbe, mystérieusement magni¬
fique dans la nature. M-als, quelle merveille
à considérer une plante qui marche, par

, eUeuriême, une plante en chair et en os !

Oui, l'homniê est simplement une plante
en ohaw e-t en os.
Pour un arbre-, la majeure partie de son

avenir appartient à l'hérédité, niais le pas¬
sé n-e détermine pus tout ; la lumière du
soleil, le china I, la nourriture, la concur¬
rence des plantes et des animaux tout a
Lentour, avec ia culture de l'homme déci¬
deront en majeure partie de sa hauteur,
de sa grosseur, de sa durée tout entière.
La lumière, ia nourriture, Te climat, le mi¬
lieu, la culture sont les vrais facteurs de
la vie!
Quand il nous arrive d'admirer une belle

plante, droite, forte, ou bien une physio¬
nomie — un corps humain — aux traits
aghéables, nobles, charmants — à la coni-
pfexion solide, saine, exubérante — nous
ne devons pas attribuer ces qualités, eus
phénomènes au hasard, au miracle.
Toute belle forme végétale ou animale ne

se crée, n'apparaît pas- par soi-même, à
l'instar d'un caprice du bon Dieu ou de la
nature ;' elle est, 'en dernier ressort, le pro¬
duit du, soin-, de la lutte persévérante, des
efforts conscients et intelligents accomplis
pendant le cours des génération® ancestra-
les.
Transportez, sur un terrain cultivé en ar¬

bres, transportez-y, pendant dix, cent, deux
cents années, des miasmes, - des gaz véné¬
neux ; infestez ainsi ie dimat, et ies vé¬
gétations- viendront naître faibles, rachi-
tiques, maladives, eu progression de temps
toujours plus décadentes.
De même, le contraire est fatal. De l'a¬

mélioration des terres et de la culture, il
s'ensuit- un progrès continuel de la vie or¬
ganique, végétale et animale. Voilà ce. qui
explique comment se forment les races plus
fortes ,les types plus beaux, les -figures-,
les physionomies les plus synthétiques ; la
beauté,la fonce,i-a vie nesont pas des phéno¬
mène® transcendants' ; c'est par des condi¬
tions positives, toujours plus rationnelles,
par des modes d'existence plus adaptées
que la raice se développe, se perfectionne
physiquement- ; c'est ainsi qu'elle apprend
a lutter contre la mort et même à triom¬
pher d'elle parfois.
Ce§ observations très élémentaires suffi-

s-ent pour éclaireir et démon User mon

concept : à savoir, que la question sociale,
la véritable question sociale, se pose au¬
jourd'hui sur le terrain physique et biolo¬
gique. Ce ne sera pais tout simplement une
révolution de gueux,. celle du XXe siècleJ
ce ne sera pas à cause seulement du, man¬
que de pain que le citoyen do demain s'in¬
surgera ; la Régénération physique, voilà
ce qui me semble le ressort de la nouvelle
conscience, des nouvelles espérances de
l'humanité.
Le système industriel pousse la race hu¬

maine à la dégradation, à la dégénéres¬
cence.
Les snobs, les esthètes, les byzantins d(

» l'art pour l'art », — tous Je® sots et les
ignorants qui cachent l'impuissance la plus
misérable de la pensée sous l'étalage de
phrases belles, .inutiles et vides — qu'As,
s'épargnent de profaner les idéaux de la
beauté. L'esthétique n'est pas autre chose
qu'une partie, un aspect de la question so¬
ciale.
L'art recherche- la purification, l'idéali¬

sation, le perfectionnement de la. vie. Et,
enfin, qu'est-ce que lia beauté, la beauté
plastique en première ligne, sinon la ré¬
vélation, l'objectivité de la vie saine, forte,
exubérante ? Comment parler de beauté
aujourd'hui, comment connaître la beau¬
té aujourd'hui, alors que l'ignorance, l'er¬
reur, la misère, -la brutalité, le crime do¬
minent partout en maîtres ; pendant que
les choses et les institutions, les idées et
les hommes, tout concourt à empêcher à
violenter la -persistance de l'être, à suppri¬
mer. l'Unité de la vie ?
La religion de l'Art !... L'art, ,se sera, je

le crois, la religion d'e l'avenir. Le tullte
que nos pères attachaient aux images- des
saints, l'adoration qu'ils gardaient aux
vieux Dieux, passera à la forme humaine
— la généalogie, ce sera l'histoire sacrée
la nouvelle Bible de l'humanité régénérée.
Il faut détruite foutes les choses qui per¬

sistent» comme une menace envers l'inté¬
grité- physique de l'humanité et de la na¬
ture. Que le monde sensible : le® plantes
les» animaux, l'homme, deviennent une ma
tière d'art. Que, dans là diversité de® at¬
tributions, des altitudes, des habiletés, Ions
las» homme® .concourent- à une oréatkJn
unique et .éternelle ; qu'ils concourent à
.transformer l'œuvre. La s-pirituaitusaiion.
l'immatérialisatiov de la matière vivante
se sera le miracle des ouvriers de l'ave¬
nir.
Et pourtant, la misère, la haine, la cons¬

ternation, le désespoir accablent les hom¬
mes : et pourtant la société écrase, torture,
supprime les exemplaires les plu® parlait®,
le® esprits, les espoirs les plus lumineux
de l'humanité...

G. Baldazzi.

Le 50U ffïe populaire

C'est par des actions de cet ordre, où
toutes les énergies dit prolétariat vibre-
roui à la fois, où du peuple au Parlement
et du Parlement au peuple circulera une
vie intense que le parlementarisme sera
renouvelé et transformé. Il n'est trop sou¬
vent aujourd'hui qu'une officine d'intrigues
un champ de manœuvres suspectes. C'est
la faute du prolétariat qui le raille et qui
pourrait au contraire le dominer et l'ani¬
mer. Que le souffle populaire ardent qui
s'exaltait du Paris du 18 mars, dans une
lumière de printemps et d'espérance, passe
de nouveau sur les cités inertes. Ce sera

l'éclosion, ce sera l'explosion d'une vie.
nouvelle.

Jean Jaurès.
L'Humanité,, 18 mars 1908.

Ah ! si » le souffle populaire ardent qui
s'exhalait, du Paris du 18 mars, dan® une
lumière de printemps et d'espérance »,
alliait passer de nouveau sur les cités iner¬
tes, ce- serait peut-être l'éclosion, l'explo¬
sion d'une1 vie- nouvelle, mais si ce devait
être « le renouvellement du paricanenta-
riistme » au lieu que ce soit sa mort, il
faudrait regretter profondément co » souf¬
flé » eit briser par avance son élan.
— Le renouvellement du parlementaris¬

me, ce sera le renouvellement des officine®
intrigues, comme dit Jaurès. Et nous n'au¬
rons ,encore une fois, que fait, le persil de
quelques politiciens de l'avenir.

R. R. 4

Contremaître provocateur
La Maison .Wirtli — atelier de méca¬

nique situé avenue Philippe-Auguste —
n'a sans doute pas l'apanage des e-oiii-
tremaitres, aussi arrogants envers les
ouvriers que plats envers les patrons,'
mais il faut reconnaître qu'elle peut
néanmoins passer au rang des mai¬
sons-types et qu'elle né dépare pas la
collection infinie des bagnes où les
ouvriers laissent leur santé.
L'heure, payée' au tarif, est de 0 70...

en principe, car du principe au fait il
y; a tout juste la distance qui sépare
l'exploité de l'exploiteur. Dans cette
honnête chiourine, l'heure « tarifiée »
va de 0 70 à 0 65 et se fixe à 0 60 pour
quelques-uns.
La raison de ceci ? -C'est que les ou¬

vriers venus du dehors, les « voya¬
geurs », sont embauchés au pied-levé,
laisanl descendre les salaires comme- la
pluie fait descendre le thermomètre.
Los sédentaires, les' Parisiens6 sont
alors évincés sans prétexte, ou
mieux, sans prétexte du tout-, ies con-
tremaîlres, là comme ailleurs, étant
chargés du soin des intérêts patronaux
et s'en acquittant à merveille.
Dernièrement, un de nus camarades

ayant déplu au contre-coup et se- trou¬
vant dans ia catégorie de ceux que l'on
balance e-n cinq secs était interpellé
brutalement et grossièrement par un
des lli-cs de la maison. Le travail n'al¬
lait pas assez vite, d fallait en abattre
davantage ou foutre le camp...
On le sait, c'est ie- langage communé¬

ment employé par les contremaîtres,
tout -comme on sait aussi que les ré¬
voltés ont le geste prompt et digèrent
difficilement l imsulbe et la mise en
demeure. Quand un ne va pas jusqu'au
geste d'un Pivoteau poussé à bout,
exaspéré par la famine et mordu au
cœur par le ressentiment, on obtem¬
père immédiatement ; on ramasse ses
outils d'un coup et on réclame son
compte.
L'est ce que fit notre camarade. Mais

le contremaître était trop heureux du
résultat de l'obéissance du; congé¬
die pour se satisfaire et en demeurer
là-11 se plut à narguer, disant : « Votre
compte, vous reviendrez le chercher sa¬
medi <»•

— Samedi ! non pas, c'est tout de sui¬
te que je lié veux. 11 me faut ma paie ;
il me faut ce que j'ai gagné !
Le camarade s'exaspérait.
Le camarade s'exaspérait. L'autre

continuait à narguer. Tout d'un- coup,
le « saqué », se dirige vers luii, La main
menaçante : — Si vous ne me faites pas
donner ma paie font de suite, je vous
fous mon tiers-point -dans le ventre !...
Le contre-maître recula, on le pense.

Le patron, prévenu de l'algarade inlei-
vin-t pour prévenir le coup qui .peuv-
être eut été donné. Notre ami fut réglé
et ne rendit Ta respiration au contre¬
maître, que quand if eut quitté l'atelier.
Nous ne tirons de ceci aucune déduc¬

tion et ne songeons même pas à traiter
« de l'intervention du tiers-point au
point de vue philosophique dans les
conflits entre ouvriers et contremaî¬
tres » : Nous ignorons, du reste, quel
est exactement le bénéfice de cette in¬
tervention et eu redoutons les dangers
pour nos amis ; mais nous signalions
toutefois le bagne Wirtli, parmi tant
d'autres, comme une maison d'exploi¬
teurs et de provocateurs-

D.

Tl est des sujets controversés longue¬
ment et sans solution appréciable parce
que, très souvent, les contradicteurs, par¬
tant d'un point de vue différent, ne s'enten¬
dent. pas sur la valeur des mots et suivent
ainsi des roules peut-être convergentes,
mais impossibleipent -parallèles. Ces sujets
sont ®i complexes que nous ne possédons
pas de critérium .suffisants sur eux.
L'un de ces sujets est te point si farou¬

chement contesté de la valeur de la Révo¬
lution.
Nous ne pouvons donc aborder un pareil

sujet qu'avec une méthode rigoureusement
impartiale et les plu® grandes précautions.
Si nous procédons par voie inductive et

que nous recherchions les causes des effets
révolutionnaires, nous voyons qu'elles ré¬
sident dans les rapports de l'homme avec
son milieu.
Si, eu effet le milieu fait l'homme, la

violence, chaffgeant ie milieu, changera
Phomime. ; et en ce cas l'acte est supérieur
à l'idée.
Si, au contraire, l'homme forme le mi¬

lieu, la violence est inutile, la révolution
sera stérile, et, seule-, l'éducation qui chan¬
gera l'homme changera le milieu : l'idée
est alors considérée- comme supérieure à
l'acte.
Qu'est-ce donc que le milieu ?
Q'u'est-ce donc que l'individu ?
La psychologie -moderne, si embryon¬

naire soit-eU-e, nous fournit cependant au¬
jourd'hui des données extrêmement pré¬
cises que nous ne saurions négliger.
Nous connaissons, entre autre, la loca¬

lisation des facultés et le fonctionnement
deisi cellules cérébrales (neurones)
Nous savons que ces cellules, vierges à

la naissance, reçoivent, par Fintermédia.ire
des sens et des nerfs, les impression® ve¬
nue® de l'extérieur, les enregistrent et les
gardent sous forme d'énergie potentielle
Nous savons que ces énergies, suivant

leur nature, sont enregistrées dans cer¬
taines parties du cerveau, toujours les
mêmes pour les mêmes natures d'énergie,
et appelées lobes ou circonvolutions.
Noua savons aussi .que ces lobes, sui¬

vant le plus ou moins grand nombre de
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cellules qui les composent et la oomplexloii
plus ou moins sensible de celles-ci, suai
prédisposés plus ou moins à recevoir les
sensations de l'extérieur.
(les prédispositions forment ce que l'on

appelle le caractère ou le tempérament die
l'individu.
L'individu est donc, à un moment donné,

le produit de l'hérédité qui lui aura dominé
les prédispositions à recevoir plus ou
moins certaines sensations et du milieu
qui lui aura envoyé toutes les énergies
accumulées dans son cerveau jusqu'à cie
moment donné.
Qu'est donc le milieu. ?
11 se compose : 1° Du climat, de la tem¬

pérature, èic..., donnant au cerveau des
impressions lumineuses, caloriques, etc...,
capables de modifier la idrrne cellulaire ;

Des institutions, des mœurs, des lois,
du métier, etc..., qui. forçant l'individu
à accomplir toujours certains actes, trans¬
formeront sa mentalité ;
3° Des contemporains de cet Individu,

lui envoyant constamment par la lecture,
l'audition, le contact, quantité d'énergies
qui, surtout dams- la jeunesse, modifient
profondément les neurones.

!>i nous, ajoutons à cela la santé de l'in¬
dividu, sa nourriture, son état physique,
dont'la répercussion est grande sur le mo¬
ral, nous pouvons nous rendre compte cle
la quantité innombrable de déterminantes
formant l'individu, individu, au reste, qui
évolue constamment.
L'on peut comprendre l'impossibilité de

trancher un pareil sujet et 1 obligation de
n'en parler que d'une façon toute rela¬
tive-
Nous voyons donc l'individu subissant

le joug du milieu, incapable de s'en li¬
bérer entièrement, d'où l'impossibilité de
former des êtres raisonnables dans un mi¬
lieu déraisonnable, et , en conséquence, la
nécessité forrmJe, indiscutable, de trans¬
former le milieu par un acte quelconque,la violence sans doute,

Un tel raisonnement nous conduit, à vou¬
loir une Révolution, quelle qu'elle suit,
pourvu qu'elle transforme 1-e milieu..
Cependant, en examinant de plus près,

nous pouvons voir que cette Révolution
ne pourra transformer' que 1-e.s deuxièmes
déterminantes du milieu et que, si nous
négligeons les premières, il nous reste les
troisièmes c'est-à-dire l'influence des con¬
temporains ave-c leur mentalité sur notre
moi. Celle mentalité' est, comme la nôtre,
i ; fruit de l'hérédité et des milieux succès
sifst ; mais, telle qu'elle est, elle ne peutchanger que lorsque des énergies plus
puissantes auront chas-sé les énergies ac¬
tuelles et pris leuir place. Ces énergies

sont : le savoir, le raisonnement, la logi¬
que -expulsant les préjugés. L'acte seul,
détruisant les institutions, les .lois et les
morales ne peut donc être considéré
comme le Deus ex machina de la question
sociale ; car, emlin, le dilemme- se pose là,
ler-ribde : .

Les institutions influencent l'individu,
mais l'individu influence les institutions.
C'est, du re-sle, une loi vérifiée autre

part, qu'une énergie quelconque agit surla substance universelle, et que la subs¬
tance universelle agit sur cette énergie.
L'insoluble du problème, c'est que nous

ignorons dans quelles proportions ces in¬
fluences se produisent.
Nous pouvons cependant dire, s-au®

crainte de nous Irom-j'ier, que les: énergies
les plus fortes éliminent les- plus faibles.
Si donc l'influence d'institutions meil¬

leures est plus grande que -la force des pré¬
jugés, les hommes s'amélioreront ; si elle
est plus faible, ces institutions dégénére¬
ront:
Et ainsi, voilà, sinon résolu, du moins

posé;, le redoutable problème qui divise
soci-alisles et anarchistes.
Faut-il transformer de milieu ?
Faut-il transformer l'individu ?
II est -évident que des individus presque

entièrement libérés deviendront assez fa¬
cilement raisonnables dans une société
harmonique, alors qu'au contraire les
hommes farcis d'erreurs feront subir à la
société une modification dans Je sens de
ces etneurs.
L'acte seul, l'ait par réflexe, peut être in¬

téressant, mais ii est sans lendemain,
L'idée seule, san-s acte, est comme Un

trésor bous terre et dont personne no jouit.
L'idée engendreuse d'actes peut seule¬

ment faire un travail logique.
•Le milieu mauvais corrompra toujours

-les individus et les empêchera do dèvenir
raisonnables.
L'individu déraisonnable ne pourra for¬

mer une société raisonnable. Il détruirait
toute harmonie et toute beauté.
L'évolution sans révolution est insuffi¬

sante éd. impossible i-mtégrai-eime-nt.
La révolution sans évolution serait ine-f

ficiace et stérile.
Seule la révolution, terme d'une évolu¬

tion, sera productive et féconde.
Voilà les quelques propositions que nous

croyons devoir poser ; elles aboutis,senFà
cette conclusion :

Démolissons les gouvernements, éven-
tron-s les -morales, brûlons les codes, bri¬
sons -le-s dieux, mais formions des indivi¬
dus capables de goûter îles fruits de la
révolte, capables de vivre l'anarchie.

Mauricius-
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Petites nouvelles d'Allemagne

HANOVRE. — Notre camarade Dreves,
ayant adressé quelques réflexions ue-sotoli-
ge-antes au préfet de p-ollc-e dé la ville, s'est
vu -condamné ces jours derniers à trois
semaines de prison .*

MANINtHElM. — Le numéro 11 de Fréter
Arbeiler inquiète la police. Le 14 mars,
des perquisitions furent •opérées chez -plu¬
sieurs camarades qui, soucieux de propa¬
ger un numéro si subversif, en avaient soi¬
gneusement mis' de côté les- exemplaires.

FREIBU'RG (traduisez bourg libre). — La
polii-ce de la localité estime qu'il y a sufii-
samemnt d'anarchistes nationaux comme
cetla-Aussi expulsa-t-elle un camarade -autri¬
chien, l'invitant à aller se faire pendre ail¬
leurs.

• DEMI iN. — Décidément, le numéro 11
du Fréter Arbeiter, sur le 18 mars, est à
l'ordre du jour en Allemagne.
La police est sur les dénis. Des exem¬

plaires ont été saisis- par ordre dui procu¬
reur du roi. — La raison ? Un article inti¬
tulé « Vive la Comumne ! », traduit au
français et relatant différents1 événements
d'histoire française et rus-s-e (!!!)
Le procureur du roi montre ainsi son

internationalisme- ; d'ésireralt-il que, non
moins que son maître, Gui-ilauime, tes gou¬
vernements russe et français le félicitas¬
sent ?

Un agent de la poli-ce politique oublia,
Lcfus d'une visile au camarade Gustave
Sdiiuiem-ann, un carnet d-e notes privée©)
extrêmement cu-rieu-ses... pour nous. Afin
que le mouchard pût savoir où il avait éga¬
ré le précieux carnet et le réclamer, Revo-
twtionar en publia un extrait dans les nu¬
méros 47 et 48. Le Vorwatis parla de la
chose, mais en l'agrémentant d-e propos in¬
jurieux à 1 égard de l'organe anarchiste,
parlant avec dédain de la « pauvre petite
feullie » peu lue. Ceci fit, toutefois de la pu¬
blicité ; ta policé s'émut, enquêta, et Curl
jiNeuman, rédacteur au Révolu tionar, fut
arrêté ; on « confl-squa » le journal.
La polibe s'estima injuriée par la publica¬

tion des faits que nous rapportons. 111 s'a-
gilss-ait de la divulgation des noms de ré¬
volutionnaires surveillés de près par la po¬
lice secrète impériale, soumiis à un con¬
trôle rigoureux.
On ne sait pas si le mouchard mail-adroit

fut blâmé" et rememe, mais Curt Nèûihànii
v'.'euf d'être condamné à trois mois de pri¬
son.

Le « dix-huit mars ». — Dès te malin,
une foule énorme s'agitait dans les rues en
souvenir des? jours mémorables- die iSi-8.
Des milliers de « san-s aveu » s-e rendaient-
au cimetière des victimes de mars en ma¬
nière d'ihommaige -à leur héroïsme. Les
anarchistes offraient des couronnes aux
lombes: La police, ciseaux en mains, cou¬
pait les rubans et las- étendards portant
des inscription» isôdilieuises, ou simple¬
ment noirs, -car lie rouge n'est pas seul sub¬
versif.
Dans l'après-Tniidi, une cinquantaine de

réunions eurent lieu par la ville, et â diffé¬
rents endroits les sabres firent quelque be¬
sogne.
LEimpire est calme. On connaît à présent

la manière de réduire les irréductibles.

RUSSIE

Le socialiste révolutionnaire russe arrêté
a Genève sous le nom de Bromar, s'est
reconnu l'auteur du meurtre accompli à
Pensa, le 26 janvier (8 février) 1906, s-ur la
personne du maître de police de Pensa,
îvandaourov. Il a doné son vrai nom. 11
s'appelle Victor VasMiliev appartient à l'or¬
dre die la noblesse ,et est âge de 21 ans. il
est ancien élève de l'Ecole des Beaux-Arts
de Pensa. Arrêté sur le lieu de l'attentat,
Vaissiliev déclara au juge d'instruction ei-
-vii-1 qufiih appartenait au parti socialiste
révolutionnaire, notamment à la Fédéra-
lion de la Volga. Il a accompli son acte
« sur l'ordre » du détachement volant de
l'organisation de combat du comité- régio¬
nal: de 1-a Vdl-ga, dont il était membre ac¬
tif.
Par ordre du ministre de l'Intérieur, Vas-

Siiili-ev l'ut enlevé à se-s juges ordinaires, et
livré à une cour martiale pour être jugé
militairement et puni do mort. Mas, comme
il était tombé malade, par suite d'horri¬
bles blessures reçues par lui lors de son
arrestation, il îu-t transféré à l'hôpital mi¬
litaire 3é Ka-zane, d'où il réussit à s'éva¬
der au mois de juin 1906.
L'acte reproché à Vassiliev, et qui a mo¬

tivé la demande île son extradition, est
nettement « politique ». Cela résulte de
l'ensemble des circonstances d-ans lesquel¬
les il a élé accompli. Nous allons esquis¬
ser ici ,à grandis traits, ces circonstances
générales et particulière».
Le lendemain du l'ame-ux manifeste t®a-

rien du 3 octobre 1906, octroyant « sur le
papier » toutes les libertés au peuple russe,
des h pogi ornes » en masse eurent neu sur
lout le territoire d-e l'Empire rusee. là
quand nou-s disons des « pogr-omes », ce ne
sont pas seulement tes massacres de juifs
à Kiev, à Odessa, à Elisabetligrad et dans
75 autres endroits, que nous avons en vue
mais aussi le» -assassinats collectifs des in¬
tellectuels, des étudiante, des professeurs,
de tous ceux qui manifestaient joyeuse¬
ment et pacifiquement à l'occasion de la
première victoire d-e la liberté en Russie
Nous parlons des terribles luerie® rie
Tomsk, du Rours'k, de Sar-alov et de milite
autres endroits ,avec leurs milliers et mil¬
liers de victimes innocentes.

On.) sait maintenant, grâce aux docu¬
ments irrécusables et surtout à la suite des
révélation)! -sensationnelles faites à la pre¬
mière Don na .par le prince Our-ousis-ov, que
ces massacres avaient été organisés par
le gouvernement lui-mê-m-e, et qu'ils étaient
dirigés du fond du ministère d-e l'Intérieur
par un comité secret. Ce dernier envoya
des missionnaire» dan» toutes le» direc¬
tions •

Le» « bandes nolre-s » furent recrutées.
Stylée», payées et bientôt organisées sous
le nom de '« Ligue -des vrais hommes rus¬
ses », qui reçut la bénédiction -des princes
de l'Eglise et la sanction du tzar.
L'agitation révolutionnaire s'empara alors

de» masses. Un vent d'insurrection souffla
sur l'Empire. La région de la Volga fut par¬
ticulièrement agilée. On eonnait les sou¬
lèvements de» paysans dans les gouverne¬
ment®-de -Sar-alov, de Tamtoow, de Sim-
birs'k, de Pensa. On se rappelle les « ex¬
pédition® répre-sives » qui- furent dirigées
dans les provinces soulevée-s, pour châtier
tes populations en révolte. Les noms de
Shakharov, Loujanovski, Kourlov, Starin-
kevitch, Litvinov et aussi de Kanetaourov

étaient dan® toute® les bouches. Le» récits
'des- torture»' infligées aux payons pri¬
sonniers semai-ent l'épouvante.
La réponse ne'se lit pas attendre. Une

série d'au le» terroriste» se produisirent
l'un après l'autre, avec une rapidité verti¬
gineuse. L'ancien ministre do la Guerre,
Shak'liarov, lut tué par une jeune fltte.
Bitsenko ; Louj-Lniovsk î- par SpifMoiitiva,
dont le cas: -fit tant de bruit dans le monde
entier.
Kouilov, Staifliikevitcli, Liitvliiov, lou® fu¬

rent attaqués par les- terroriste». Le préle-t
de police de la ville de Pensa était de ce
nombre.
Notons un fait qu'il est important de re¬

tenir. Le tsar, impuissant à diriger par
le moyen de son gouive-rneineiiil central la
répression sur l'étendue de l'Empire, dé¬
légua ses pouvoir» supuéune-s aux gouver¬
neurs des province» et aux préfets dos
villes -déclarée© en état de siège, de sur-
veMiiaiice exitraordiioaiiro -et renforcée, Le
Comité central du Parti .socialiste révolu¬
tionnaire, à sou to-ui', in-tei',rompit après le
mani-fe-site tsairiera du 30 octobre, 1e terro¬
risme central, mels il décréta l'organisa¬
tion immédiate de détachements mobiles
do l'organisation de combat, qui avaient
reçu l'ordre die se moitié en contact avec
les populations eu révolte, de leur four¬
nir des armes, die tes aider à s'organiser
pour lu lutte année et de châtier le» re-
préSenlanits du pouvoir local les plus arbi¬
traires, les plus féroces et le» plus sangui¬
naire»,
A quoi point ces détachements > firent

leur devoir, an an jugera si nous rappe¬
lons que ce sont eux qui- donnèrent te si-,
gn-al des barricades de Moscou, qui en
maints endroits ohàssèmit les autorités
légales et suscitèrent des m'i-hees populai¬
res- Ce sont eux qui donnèrent la série in¬
terminable des Bitsenko, Esenski, Spiri-
d'OiioVà, AskiOlllllk, IsiïiailoVltcli et tant
d'autres qui tuèrent, au prix de leur exis¬
tence, les satrapes le» plus sanguinaires
du tzar.
Or, .parmi les gouvernements ■ les plu»

agités, se distinguait celui de Pensa. Aus¬
si nous le trouvons, dès décembre 1905.
dans la liste de ceux quie le tzar avait dé¬
clarés en état de surveillance renforcée.

Le préfet -de police d-e la ville d-e Pensa
tenait à se distinguer particulièrement et
à mériter soin ava-nidemanit... Nombreux
sont ses exploits : Notas n'avons -pas sons
les yeux la proel-amaliiori que le Comité
Révolutionnaire de Pensa a lancée inirrié-
diateimenit après son exécution. Mais nom
'nous rappelons exactement qu'il était ac¬
cusé : 1° d'avoir fait attaquer par Une
centaine de cosaques armés- jusqu'aux
dédits, une foule pacifique d'étudiants et
d'ouvriers réunis dans un jardin public ;
d'avoir blessé ptasifeuins dizaines de per¬
sonnes, et d'avoir tué une fillette du 13
ans ; 2° d'avoir inauguré dans le-s prisons
politiques la torture des prisonniers ; 3"
d'avoir attenté à la dignité des prisonniers
en leur infligeant des punitions corporel¬
les «défendues par la loi» et ceci pourleur arracher des aveux.

Et, chose-curieuse à noter : l'impunité ab¬
solue d-eis fonctionnaires commettant ce»
abus abominables fut telle, qu'à l'époquedont, nous parlons et à laquelle se produi¬
sit l'acte terroriste de Vasijii-ev, les femmes
de Pensa s'adressèrent par la voie de lu
presse pétersbourgeoise, à la cour de la
Haye — dorai on avait annoncé la prochai¬
ne corivocaition — pour piro-tester et appe¬ler l'attention du monde entier sur le trai¬
tement plus que barbare que les fonction-
in-aires infligcale-nt aux prisonniers de ia
guerita civile russe. On trouvera cet uppeidans lé même numéro de, la Tribune rus¬
se (avril 1906) qui annonce le meurtre de
Kanetaourov et les protestations europé¬
ennes au sujet du cas de Spiiridonova.
Tel-lé» sont les circonstances générales

■et particulières dans lesquelles s'est ac¬
compli l'acte de Vasiliev.

Une Circulaire Ministérielle
Le ministère Clemenceau se montre de

plus en plus de défense capitaliste et bour¬
geoise.

11 ne lu-i suffit point d'avoir l'ait tuer à
Narbonne les perturbateurs sociaux, d'a¬
voir fait assassiner les grévistes à Nantes
et à Raon-i'Etape. Voici que, en prévisiondu prochain Premier M'ai, il s'apprête à
verser un peu partout le sang prolétarien.
Nos camarade© de la \ oi.r du Peuple,

publient, dans leur dernier numéro, la cir¬
culaire suivante portant la signature du
général Picquart :

« En vue des éventualités qui pourraient se
produire Le Premier Mai, fat arrêté les dispo¬
sitions suivantes :

1° Les troupes seront rigoureusement consi¬
gnées dans les quartiers cl casernes dès six
heures du matin, tous les officiers avec leurs
troupes, les officiers généraux avec leur étal-
mafor ;
2" Les troupes seront constamment tenues

prêtes â marcher, tenue de campagne avec deux
paquets de cartouches par homme dans l in
fanterie ;
Les dragons n'emporteront pas ta lance.
Les officiers devront avoir connaissance et

emporter, si possible, l'instruction du Si juin
PjOS sur les réquisitions de la force armée ;
3° Sauf exception dont il nie sera rendu

compte par télégramme, d'urgence, il sera pour¬
vu au 'maintien de l'ordre dans chaque région.
.1 cet effet, tous les mouvements de troupes
par voie ferrée que les commandants de corps
d'année inféraient nécessaire sur la demande
de l'autorité préfectorale sont autorisés sauf
à m'en rendre compte ultérieurement ;
4° Les troupes ne seront déconsignées dans

chaque localité que lorsque la possibilité de
cette mesure sein notifiée aux autorités militai¬
res par l'autorité Civile, responsable de l'ordre
public ;
5° Tout événement important sera porté à

ma connaissance Ulégrdphiquement par l'au¬
torité militaire la plus élevée en grade, du lieu
où il se sera produit, sans préjudice d'un rap¬
port détaillé transmis par la, vole hiérarchique.
J'ai l'honneur de vous prier de prendre d'ur¬

gence toutes les mesures nécessaires pour •l'exé¬
cution stricte des dispositions qui précédent. »

On a bien lu « les troupes seront cons¬
tamment tenues prêtes à maroher, tenue
de campagne avec deux -paquets de car¬
touches ». C'est dire que l'on a rien moins
que l'intention de faire quelques saignées,
cle rétablir « l'ordre » en donnant du plomb
à ceux qui, le iPremi-er Mai, auraient l'au¬
dace de réclamer un peu bruyamment du
pain et du repos en quantité suffisante.
Au prolétariat révolutionnaire, il appar¬

tient, à son tour, de prendre des mesures
propres à rendre inefficace la mobilisation
ordonnée par notre Georgette nationale.

Si, dans les centres ouvriers où il y a
des garnisons, Une active propagande est
l'aile auprès de l'année ; si tous ceux qui
ont un -tilts ou un frère à la caserne savent
indiquer à ce fils ou à ce frère son devoir,
son devoir d'homme, de travailleur — et
non point de soldat — bien malin qui sau¬
ra prédire le résultat du plan de bataille
éelos dans la cervelle de l'ancien prison¬
nier du Cherche-Midi-

L. Gr.

Les Gens heureux
Vou-S les connaissez, le-s ge-ii-s heureux.

Malgré; que leur' espèce se raréfie, on eu
rencontre encore, ils deviennent rures, en
effet, et i'énervement qu'engendre lu 1 ut l o
pour lu vie sans cesse plus âpre, I'énerve¬
ment transformé leurs -visages de gens
heureux eu face» tirée» et pâles d'agités. EL
voilà connueut. gens liouraux, hier, seroifl
gens énervés demain.
Au moral comme au physique, les gens

heureux sont jovials; leur conversation
est dirigée suivant un j'meul'oulisme né¬
cessaire uyx digestion» sereines. Sereines
sont leuiiHi prcocuiputkms, leurs réflexions,
dont leaimnique d'originalité est compensé
par de bruyants éclats de lire, so-u-
1 lignant d'itinocenlow saillie». ± Misées
sereines, senlimeuts sereins, physionomie,
gestes, lout leur Individu. est serein.
Légers à la. course, le» gens heureux ne

sonl jamais rebutés par les questions'les
pius transcendantes, ils fran-ol lissent avec
aisance les pires obstacles que tant d'au¬
tre®, pauvre» agités, s'acharnent à vouloir
briser.
N'allez pas croire que les gen» heureux

le sont parce qu'ils peuvent se procurer ai¬
sément les objets qui suscitent ï-a convoi¬
tise des hommes. 11» coudoient continuel¬
lement tes individu» de la catégorie des
agiles in-aiis, tandis que ceux-ci, obstinés,
gesticulent pour essayer de briser leurs
chaîne©, le» gens heureux, au contraire,
auxquels les pires fardeaux sont légers;
Sans se preocuper de leur poids, escaladent
»uvec désinvolture les barrières qu'entre
temps les hommes s'amusent à -..er.
Car les gens heureux sont aussi des gens

forts, pa-tee que jamais l'adversité ne pjfttt
les mortifier, troubler leur sérénité. Les
ehjgueû'iudes des maîtres et des Chiens,
Voire même leurs morsures, n'arrivent ja¬
mais à entamer la cuirasse d'optimisme
dont dame Nature les a doués. Une bonne
petite réplique, agrémentée d'une plus ou
moitnisi grande quantité d'esprit (car ils
sont parfois spirituels), suffit pour dis¬
siper le nuage doit les agissements des
brûles avaient menacé leur front.
Bref, contre toutes le» infortune® qui se

dressent, contre toutes les circonstances dé¬
favorables, il» sont vainqueurs. Ils ont,
pour vaincre -et réaliser ia conquête d-e
leur bonheur, une seule arme, mais elle
est terrible : la raison.
Ainsi, -avoir raison est lout le secret die

leur satisfaction.
C'est une bonne affaire, car il suffit

qu'on croie avoir raison pour qu'immédia-
temenl s'évanouissent toutes les turpitude»
que les hommes se créent mutuellement
par leur inconscience. Persuadés que lestourment» moraux causent seuls le mal¬
heur des humains, les gens h-eUreux- par¬
courent cavalièrement le cyde de leur exis¬
tence et sautent de la môme façon désin¬
volte dan® le fossé final qui termine leur
carrière, si bien remplie d'illusion».
Comme l'histoire serait simple, si tous

les hommes savaient s-e procurer le bon¬
heur imaginaire ! Pourquoi a-l-ii lal'lu que
l'hypocondrie, i'énervement, fagitation- in¬
terviennent, pour compliquer les événe¬
ments !
Comme loules les questions seraient vile

résolue» : question® sociales,'économiques,
pour lesquelles tant de gens s'arrachent
les cheveux, se cassent la tête ! Non, mai®
voyez-vous un peu, les gens heureux dai¬
gnant se mêler de ces questions- : organi-
Is/ation, prod-uidtion, consommation- ! D'un
seul coup de leur raison et de leur bonne
humeur, les entravés économiques autori¬
taires disparaîtraient. Comment, c'est pour
çe® -niaiseries que des gens pâlissent, se
creusent la tôle et les joues, s'acharnent
à démêler de® théories plus ou moins lim¬
pides, le nez dans tel ou tell bouquin choisi
dans 1-e nombre immense des bouquins les
intéressant ! C'est pour cela que ces agités
sont obligés de s'accouder sur la laole, le
crâne entre leurs mains, Ictiement il est
chargé et lourd de préoccupations.
Mai», qu'ils sont, jeunes, ces agités, qui

sans ceàse se font vieux ! sont-ils gourdes
de chercher, de tirailler, à droite, à gau¬
che, pour obtenir, parmi la masse hu¬
maine, la meilleure sélection, le»- allian¬
ces pouvant aboutir au minimum do ma-'
laise pour chacun.
Les anarchistes; gens heureux, auraient

vite l'ail de balayer cës misères. L'escla¬
vage, l'exploitation de l'homme par l'hom-
W, vous les subissez parce que voûta êtes
des imbéciles. Nous, nous voulons notre
liberté, notre bien-être tout, de s-uite, et
puisque vos- projet® d'action comportent
des restriction© à noi re idéal, de© compro¬
missions pour sa réalisai ion complète, noms
autres qui voulons notre développement
intégral reluisons toute participation pou¬
vant aboutir à un développement partiel.
Partant ainsi, les anarchistes gens heu¬

reux pourraient peut-être influencer quel¬
ques-uns des agités d'aujourd'hui. La théo¬
rie du « bonheur tout, de suite », acquis
par simple suggestion, est tellement sédui¬
sante ! Qu'en dites-Vous, camarades parti¬
sans de loules les associations pouvant
aboutir à un progrès social, contribuer à
la marche progressive -de l'Humanité ?
Ne trouvez-vous pas qu'il vaudrait mieux

piétiner sur place, en attendant votre « dé¬
veloppement intégral » ? Sinon, camarade®,
si vous considérez l'utilité du « plus grand
nombre », composé de la « moins mauvaise
qualité », prenez garde que ce « plus grand
nombre », toujours trop petit, héla®, ne se
trouve encore réduit par les dissertations
infinie®.
Si les conquérants du « bonheur quand

même » »e mettaient h faire des adeptes
parmi le® agités, parmi le» révolutionnai¬
res, les anarchistes, les résultats bien fai¬
bles à notre gré obienuis par celle agita¬
tion faibliraient forcément encore, par stiiie
de la transformation- d'agités en individus
.« vivant leur vie ».

Caimaradee méfions-nous de la théorie
des « gens heureux ».

Lasinus.

Les Voleurs légaux
Vous connaissez tous les annonces des

quotidiens Iwnnôtes, philanthropes, des
quotidiens qui, tous les fours, sauvegar¬
dent la Murale, protègent L'Orphelin, se¬
courent la Veuve... et palpent, bon an, mal
un, plusieurs millions de bénéfice net,
grâce à la réclame, un peu plus qu'à la
philanthropie.
Tenez, entre cent, en voici une que, peut-

être, vous avez déjà lue, si vous cherchez
une occupation quelconque, un travail
« rémunérateur » : elle est du 11 février :

« J'offre à tous travaux écritures, bonne
rémunération. Ecrire à M. X... » (Ici, le
nom d'une grande ville du Word.)
Voua- écrivez. Vous recevez, par retour

du courrier, une circulaire vous offrant d-e
mettre sous bande d'autres circulaires, ù
raison de 35 francs (trente-cinq) le mille,
pages le 1™ et le 15 de chaque mois.
Vous êtes ébloui. Et vous continuez à

lire :

« Les fournitures nécessaires à cette pu¬
blicité -sont entièrement à notre charge, y
compri-s les bandes timbrées, affranchies
par nous.

« Si ces conditions vous plaisent, veuil¬
lez nous faire part de vos intentions ; nous
vous ferons alors l'envoi des fournitures
nécessaires et ce, contre dépôt d-e votre
part de 3 fr. 75 en mandat-poste, que
veuillez joindre à votre lettre. Gelte som¬
me (seul dépôt que vous aurez à faire) est
destinée à nous garantir de notre envoi ;
elle n'est qu'un dépôt entre nos mains, le¬
quel vous serait remboursé contre retour
de nos fournitures, si, pour une raison
quelconque, vous ne pouviez effectuer le
travail. »

Si vous êtes tenté, vous marchez ; vous
envogez un modeste mandat de 3 fr. 75,
et, en retour, vous recevez quinze bandes
timbrées à 2 centimes, plus quinze circu¬
laires à mettre sous ces bandes, à des
adresses à choisir parmi Vos amis et con¬
naissances.
Attendez, ce n'est pas lout ! Vous rece¬

vez aussi... un rasoir !!! Un rasoir méca¬
nique qui vaut bien neuf sous...
Et alors, quant au moins sept des cir¬

culaires que vous adressez à vos amis ont
produit sept mandat à 3 fr. 75, adressés,
évidemment, au marchand de rasoirs, cè-
lui-ci vous annonce que vous pouvez con¬
tinuer à raison de 35 francs le mille...
Si vous ne marchez plus, vous écrivez à

votre escroc pour lui réclamer vos 3 fr. 75,
moins les frais d'envoi, moyennant quoi
vous tenez à sa disposition le reste des
fameuses circulaires.
Et vous attendez... Vous attendez... Vous

attendez...
Nous n'avons pas marché, nous : nous

n'avons pas le sou et nous nous méfions
bougrement. Mais un royaliste a marché,
lui, le pauvre ! Et nous ne voyons pas
pourquoi nous ne contribuerions pas à di¬
vulguer le truc ignoble qui détrousse les
malheureuses poires royalistes, d'autant
plus qu'il en est tant el partout, des poi¬
res.

C'est légal ; c'est du commerce, de la
combinaison. Vous pensez bien que le foui¬
nai qui insère ces annonces connaît le truc.
S'il ferme les yeux — puis-fe dire ? —
c'est qu'il sait ce que ça rapporte.
Voilà comment, en République, sont of¬

ficiellement tolérés et pullulent les voleurs
à l'abri des lois.
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cette écorce et d'y lire l'histoire des étapes par
lesquelles notre globe a passé, depuis ses origi¬
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L'Agitation
PARIS

Une vive agitation rogne en ce moment dans
les milieux ouvriers parisiens.
Cusi plue purnounoienieiH dans le bâtiment

que cette ugiluuuii règne, Pârienaent organisées
uepuis quelque temps, les corporations ue cette
inuusbrie, après s cire essayées par quelques pe¬
ins mouvenients grévistes, esiiinaitt que ce sont
surtout ceux qui produisent qui doivent consom¬
mer, ont mene une ardente et vigouoreuse cam¬
pagne pour le relèvement des salaires.
terrassiers, niaçuns, menuisiers marchent har

dinient à la conquête du ulièux-étre. Les résul¬
tats appréciables qu'ils ont obtenu leur sont u un
puissant encouragement.
Naturellement, le patronat ne voit lias d'un

bon œil cette action ouvrière qui se laisant sans
mobile politique ne peut qu être avantageuse
aux travailleurs.
Les maçons, en ce moment veulent la journée

de neuii heures, ils estiment qu'en atténuant la
suppression totale du salariat et de l'exploitation
de l'homme par l'homme, il convient que tes
masses .productives soient le moins de temps
possible attachées au carcan patronal.
Aux revendications de leurs sens, les patrons

menacent de répondre par un vaste lock-uut. (Jn
verra s'ils osent mettre leur menace à exécu¬
tion.
Cette menace ne semble pas devoir effrayer

les maçons. Au contraire, ils n'en paraissent que
plus énergiques. Le gouvernement met sa ponce
a la disposition des exploiteurs. Cette police
quand olle veut cogner, trouve a qui parler, un
a enregistré plusieurs bagarres.
Quand paraîtront ces lignes, le conilit aura

peut-être pris une acuité plus grande encore.
ALBI

Le Congrès de la Verrerie, tenu à Albi, a dé¬
cidé de faire placarder, dans les salles ae réu¬
nion de toutes les verreries de France, le nom
des syndiqués ayant négligé d'acquitter toutes
leurs cotisations ou étant en retard dans leurs
règlements.
voici une mesure qui nous paraît singulière¬

ment draconienne, si nous jugeons surtout que
ies conséquences peuvent en être désastreuses
pour les mis à l'index.
Nous ne prétendons pas, certes, qu'un syn¬

diqué ne doit pas payer ses cotisations ; quand
011 estime utile de faire partie d'un groupement
cotisant régulièrement, on accepte du même
coup de souscrire à ces obligations, et si cette
obligation correspond à une nécessité qui trouve
les individus d'accord, il est élémentaire que l'on
ne puisse s'y soustraire par simple caprice. Mais
nous nous demandons s'il n'y a pas à crainiire
que les syndiqués-exécuteurs ne se soient em¬
ballés sur le fait reproché à quelques-uns, sans
tenir compte des difficultés d'existence ou de
toute autre raison valable.
Il est monstrueux, simplement, que quelques

hommes puissent empêcher d'autres hommes de
vivre, sous prétexte que ces autres hommes doi¬
vent de l'argent à une caisse syndicale.
Voici deux « avis » dont la forme et l'esprit

nous paraît motiver toutes les critiques que l'on
peut formuler à ce sujet :

« Le syndicat des verriers de Creil signale au
prolétariat organsé le nommé Brognier Augus¬
tin, en retardi de six mois de ses cotisations et
ceci après rappel à l'ordre. »

« Le syndicat de Venissieux informe les syn¬
dicats fédérés que le citoyen Duménil Eugène
a quitté les syndicats de Rive-de-Gier et Venis¬
sieux sans payer ses cotisations syndicales et
fédérales.

« Devant l'inconscience de ce camarade nous
pensons que nous faisons notre devoir en le
signalant aux organisations.

« Nous signalons également le camarade Guil-
lous fils qui est parti de Venissieux sans payer
ses cotisations syndicales. »
Est-ce que la justice syndicale prétend guillo¬

tiner les gens à l'heure où la justice bourgeoise
semble y renoncer?

Est-ce qu'au nom de la Discipline et du Statut
on interdira a quelques-uns, peut-etre cnssnienis
volontaires, ue gagner leur puni ou US pourront
le gagner ?
Que le Syndicat s'organise, d'accord 1 Mais

s'urganiseru-t-il pur ues violences ue ce genre ?
uest peut-etre de son devoir ue luire des coti¬
sants ponctuels, mais est-ce ue sou devoir ue
luire "es miséreux ?

'

au, surplus, nous ne demandons qu'à nous
tromper et prélererons encore savoir que nous
avons exagere la purtèe ue ces laits ou que
nous tes avons mal interprétés.

BREST

Farce qu'on les faisan crever de faim, des sol¬
dats du rS" d'artillerie ont lait du boucan.
L autorité militaire a ouvert une enquete, disent

les journaux.
A notre avis — et ce doit être aussi celui ues

soldats — elle eut mieux lait d'ouvrir les gre¬
niers a pain alin de rassassier les pauvres bou¬
gres qui ne demandent pas â alleir a la caserne
et qui estiment que, puisqu'on tes y envoie on
doit les y nourrir.

CHARTRES
Ce n'est pas seulement à Paris que les maçons

se remuent. En province ,ils ne paraissent pas
vouloir rester en arrière du mouvement.
Ceux de Chartres qui touchent des salaires

iplulôt riuicules voulaient une augmentation. Les
patrons la leur refusaient, il y eut greve.
Cette grève ne faisait point l'affaire des entre¬

preneurs. Ils mirent tes pouces, consentirent aux
augmentations réclamées. Le travail a donc re¬
pris.

LENS

L'Action Syndicale, organe des travailleurs du
Pas-de-Calais et du Nord, mène campagne con¬
tre le lléveil du Nord, l'extraordinaire canard
a socialiste « que mettent à l'index jusqu'aux
journaux du Parti.
il paraîtrait que le Réveil au Nord, organe

franc-maçon avant que d'être socialiste, a reçu
75.000 francs pour les veuves et les orphelins
de CouiTières, et n'a encore rien distribué, de¬
puis deux ans que l'argent « aort ».
Le rédacteur correspondant dudit journal dé¬

clare, quand une veuve insiste par trop, que le
Réveil a déjà distribué de l'argent et qu'il garde
le reste pour « payer les frais ».
L'Action Syndicale pose au Réveil quatre ques¬

tions qui seraient, aflume-t-on, très gênantes :
« Quand le Réveil a-t-il distribué de l'argent ?
« rii oui, combien a-t-il distribué?
« Si oui, combien lui reste-t-il ?
« Quels frais a-t-il à payer ? »
Le Réveil a la parole.
Mai®, pourvu qu'il se réveille!...

NOCENT-LE PERREUX-BRY
Plusieurs camarades, dans le but de resserrer

les liens syndicaux et de mener la lutte écono¬
mique, ont l'intention de fonder une section in¬
tersyndicale. Aussi onl-ils songé à fraterniser
avec les camarades jardiniers de la région, qui,
actuellement, préparent un mouvement.
Les camarades syndiqués, à quelque corpora¬

tion qu'ils ■ appartiennent, voudront bien répon¬
dre à l'appel de la réunion des jardiniers dont
les affiches seront posées d'ici quelques jours.
Des dispositions seront prises pour fonder l'in¬

tersyndicale.
On peut, dès à présent, demander des rensei¬

gnements ou se faire inscrire chez les cama¬
rades r
Ilocquet, 19, rue de la Prairie, à Bry ;
Chrisliani, 92, avenue de Rosny, au Ferreux ;
Et A. Lasnicr, 20, rue de Bclfort, au Perreux.

RENNES
Dans cette localité, ils sont des centaines qui

veulent obtenir neuf sous de l'heure. C'est peu
et pourtant les entrepreneurs ne veulent rien
savoir.
La grève rient d'éclater. Qu'en sortira-t-il ? Les

maçons rennais ne sauraient être plus malheu¬
reux qu'ils ne le sont. En restant tranquilles,
ils continuent à être exploités férocement. En
s'agilant, ils risquent de voir leurs exigences
aboutir. Ils ont donc raison de ruer dans le
brancard. Qui ne réclame rien n'a rien. Et puis,

les patrons n'ont pas à se plaindre. Que diront-
ils quand les ouvriers se refusant totalement a
trimer pouiveux s'arrangeront pour se passer do
tout patron ?

ROUEN
La Fédération nationale des ouvriers de la

voiture inlonne tous les ouvriers Ue cette indus¬
trie qu'ils ne doivent pas se diriger vers nouen
en ce moment, une greve venant d'éclater uans
les ateliers de Ja maison Védrine.
Déclarée lundi dernier par les ouvriers pein¬

tres, cette grève menace de s'étendre à toutes les
corporations de l'atelier, les ouvriers ne pou¬
vant supporter plus longtemps les oondiuons
de travail que ce patron eiilcnu leur imposer.

TOULON
Parce qu'ils refusèrent de se laisser envoyer

au Maroc servir les intérêts des llibustiers de la
linance et de l'industrie, les soldats Verdeau,
Bayeux et Saiasca se sont vus condamnés à sept
ans de prison à eux trois.
Que ferait le gouvernement s'il y en avait des

milliers comme ces trois-là ? Ses prisons seraient
trop petites.

SOLIDARITE

Souscriptions recueillies ù ce jour en fa¬
veur des camarades Sadrin et Jourdain :
Liste 11, par Schirrer, 17 fr. 50 ; Liste

5, par Hotz, 5 fr. ; Liste 6, pur Gussy,
5 ir. 95 ; Liste 12, par Banghur (premier
versement), 15 fr. ; Selingue, 0 ir. 50 ;
Liste 17, par Broquet (premier versement),
5? fr. ; Liste 7, par Louise R..., 5 i'r. ; H.
Beylie, 5 i'ranos ; H. Zisiy, 1 franc ; Liste
14, par Bouyssoux, 2 francs ; Poignand, 2
francs ; F. Trouipy, 2 francs ; Liste 3, par
Gressaird, 7 fr. 75 ; Liste 19, par Marcel L.,
20 fr. ; Renaud, 2 i'r. ; Liste 18, par H. U.
(premier versement),20 ir.— Total 118 fr.70.
Les camarades détenteurs de listes de

souscriptions sont priés de les faire par¬
venir au plus vite au camarade H. Beylie,
10, impasse Girardon, l'avis.

UOMM UJM1CA XIOMS

PARIS

Tournée de propagande de Ch. d'Avray. —
Voici ies dates dôlimtives de cette tournée. —

Montargis, te 21 avril ; Auxerre, le 22 ; Bainl-
Uyr-les-l'alons, 29 ; Arnay-le-Duç, 2-i ; Dijon,
2b ; Besançon, 20 ; l.e Ureusol, 27 ; Moulins,
28 ; Thiers, 29 ; Le l'uy, 1" niai ; Bnoude, 2
mai ; Aluis, 3 ; Le Martinet, 4 ; Anduze, a ;
Nîmes, 0 ; Montpellier, 7 ; cette, 9 ; Arles, 10 ;
Fontvieille, U ; Marseille, 12, 13 et 14 mai ,
Toulon, 1b, 17, 18, 19 et 20 mai ; Rargemon, 21 ;
Vienne, 23 ; Urange, 24 ; Lyon, zj, 2b et 2i
mai ; Uullins, 28 ; Bo-urg-Argental, 30 ; Saint-
Quantin, 31 ; Arcis-sur-Aune, X" juin ; Remis,
2 juin. Les organisateurs de ces reunions sont
priés de faire Je nécessaire en se conformant
a ces dates.

XII6 arrondissement. — Les camarades liber¬
taires désireux ne luire de la propagande abs¬
tentionniste sont invités ù assister a la réunion
publique qui aura lieu le mardi 31 murs, ù
b il. j du soir, salle Jean, 74, cours de Vincen-
nes. Electeurs et candidats sont invités.
Jeunesse socialiste révolutionnaire du 18". —

Salle du Progrès Social, 92, rue uignancourt,
vendredi 27 mars, à 8 n. iii, controverse sur
l'Antipatriotisme et l'Internationalisme, entre le
citoyen Kosciusko et G. Durupl.
Entrée libre et gratuite. Les militants du 18'

sont particulièrement invités.
Gruppo Italiano Studi Sociali. — Saliato, 28

marzo, ore 8 4, 49, rue de Bretagne.
(Iran lesta pvo Protesta uinana quolidiana.
Conierenza par Carlo Mailato e uot-tor Pier¬

rot. — Mopioktghi., — Giuocclii dt prestigio. —
Pesca Mfracolosa. — Ballo lutta la notte. Ëntra-
ta una lira.

Groupe d'éducation révolutionnaire du 4\ —
Lunui, 3u mars, 8 h. 4 uu soir, 20, rue Uiar-

iemagne, causerie par ne, camarade Laussi-
noite.
Sujet traité : La propagande intensive.
Grupo libertaria esperantista. — Jeudi, 2 avril

à 8 n. 4, 2 bis, rue Lusson, cours élémentaire
u Espéranto, urbanisation ou cours supérieur
(qui consistera aans la traduction ues premières
déclarations û Ëtiévant). Les camaraues qui dési¬
rent suivre ce cours supérieur sont priés u é-
erire au grouj>e.
A. I. A. Sections des IIIe, X" et XI". — La pro-

clianne réunion aura heu lundi, 30 mars, salle
Onutel, 1, boulevard Magenta, au premier étage,
a 8 h. 112.
Vu les décisions qui. seront prises à cette

réunion, les camarades sont invites à venir très
nombreux et pas trop en retard.
Les camarades désirant organiser des réu-

niens ou former des sections ue va. 1. a., soit a
Paris, soit en banlieue, sont priés d'écrire au ca¬
marade Veber, ou, rue Julien-Lacroix.
Jeunesse révolutionnaire du 15'. — Vendredi,

27 courant, a 8 n. 11a, salie ue 1 Eglantme pari¬
sienne, tjl, rue Blomet, causerie par Hubert :
l'Action directe. — Discussion.
Groupe anarchiste du 15*. — Réunion du grou¬

pe tous les mercredis Sun-, salle de 1 Eg'iuuiine
parisienne, (31, rue Blomet.

15e Ai-, 'fous ies camarades libertaires et anti¬
parlementaires sont invités a la reunion prépara¬
toire ue ta campagne abstentionniste en vue
des prochaines élections, qui aura heu-samedi,
28 mars, "salle Barbe, 02, rue de Lounmel.
Maison-du Peuple du XX". — 87, rue des Gù-

Unes.
Vous êtes invité à assister avec votre famille

et vus anus au Concert privé organisé par les
Artistes du Groupe Fnéutrai de la Maison du
Peuple du XX", qui aura heu dimanche pru-
enain 29 mars, a 2 n. 4 du son-, à la Maison du
Peuple.
Un jouera : Fin de Mois', pièce comique eu

un acte <le Dutliii. — L Etranger, drame en un
acte de Maurice Lecceur.
Une sauterie terminera la fête.
Entrée gratuite, vestiaire obligatoire, 0 fr. 25.

Gratuit pour les enfants uu-uessous ue 12 ans.
CHOISY-LE-ROI

Quelques camarades désireux ne s'instruire
et ue propager des idées a émancipation et de
rénovation, viennent de former un groupe d'é¬
tudes sociales.
Les réunions ont lieu tous les mardis à 8 h.

314, salle de l'Université populaire, ou, rue.Che¬
vreuil, Chcisy.
Des causeries y sont faites, les sujets traités

seront divers ; de façon à intéresser les audi¬
teurs.
Le Communisme et son organisation ; édu¬

cation de l'enjance ; Grève générale et grève
politique, etc.
Les camarades que la question intéressent et

qua voudraient nous aider dans notre propa¬
gande voudront bien se mettre en rapport avec
binay, 29, rae de Vitry fUtioisy-ie-Rûi.i.

LYON

Dimanche, 29 mars, à 8 h. 112, salle Ghama-
rande, 2b, rue Paul-Bert, causerie par Pierre
Dumas.
Sujet traité : l'Idée d'une organisation régiona¬

le et ies opinions des camaraues de la région.
Mardi, 31 mars, même salle et même heure :

Constitution du groupe anarchiste.

MONTCEAU-LES-MINBS
Réunion d&j camarades chez J. Blancbet, mai¬

son Carreau, rue de la Gare, dimanche, 29 mars,
à 9 heures du matin. Dernier appel au sujet
du journal.

MARSEILLE
Les Précurseurs. — 2, quai du Canal (2" étage),

samedi, 28 mars, à 9 heures du soir, conférence
par Jean Murestan : Historique et Critique de
l'Anarchisme communiste révolutionnaire.
Cette coniérence sera la première d une série

que notre camarade se propose de luire sur les

tendances actuelles de l'anarchistne. Entrée libre
et gratuite. ^

NIMES

Samedi, 28 mars, à 8 h. 112 du soir, salle du
café Soulas, boulevard Gambette, causerie et
discussion. Organisation d une promenade cham¬
pêtre à Beauouire.

ROUEN

Samedi, 28 mars, à 8 h. 112 du soir, salie du
de l'Amitié, rue de l'Amitié, controverse sur la
Révolution sociale, entre labhé Vrai et Mauri-
cius.
Causeries populaires. — Salie Lecomte. 4b, rue

aux Ours, tous les lundis, réunion. Organisa¬
tion d'une coniérence.

SAINT-ETIENNE
Causeries populaires.— 42, rue Muiatière, mar¬

di, 31 mars, a 8 n. I12 du soir, controverse sur :
lc syndicalisme entre l'oncet et N. Demeure.
Thèse syndicaliste, thèse anarchiste.

THIERS

'foui les camarades et lecteurs du Liuertaire
assisteront a la réunion qui aura lieu le lundi,
00 murs, a 8 Heures uu soir, cuez rsouonet, 30,
avenue Pierre-Guerin.
un causera. sur l'organisation de la conni¬

vence dAvray et sur l'agitation antieleoiorule a
faire.

'Petite Correspondance

M. P., à Reims, est avisé Que nous
avons à nu remettre une lettre de papillon.

***
MARCEAU 11. — Avons écourlé l'article

parce que cet éloge de quelques-uns est un
peu trop flalleur et pas toufoms mérité ;
dans les lignes générales, oui ; mais vous
semblez vous emballer avec une clialeur...

***
' Victorine prie les cumades de lui écrire
à l'adressp suivante : Victorine Triboulet,
i9, rue du Cuaiet. à Àsniéres [Seine).

***
Le camarade Weymann désire entrer en

relulion avec un camarade Mécanicien de
Paris ou de la banlieue. Lui écrire au tour¬
nai.

***
GU1LLOT, ù Montelié. — Bien reçu.

Tiendrons compte de la réflexion. Amitiés.
***

IlED., ù Lille. — Bon, pas d'autres nou-
vell°s de Lis. — Oui, comimunication faite
au pournal en question. Nous transmet¬
trons réponse s'il g a Lieu, à bientôt vous
voir.

***
GOURDY, à Lyon. — Toutes les semai¬

nes, vous trouverez dans Le Libertaire les
communications qui vous renseigneront.
Vous n'avez pas besoin d'autre recomman¬
dation et Les camarades de Lyon se feront
cerlaineMent un plaisir de vous recevoir
parmi eux. — Cordialement.

***
GASTON TELLIER. — Nous regrettons

de n'avoir pu vous rendre réponse plus tôt,
n'ayant nous-mêmes obtenu aucune nou¬
velle sur l'ouvrage en question. Si une
proposition nous parvient, nous vous la fe¬
rons savoir.

*
*

Les camarades de Nancy et environs
qui voudraient faire une propagande abs¬
tentionniste en vue des élections munici¬
pales sont priés de se mettre en relation
avec le camarade Jargeais, à BouxièreS'
aux-Dames (M. et M).

EN VENTE

au " Libertaire
II

Te.- commande de librairie doit être accom¬
pagne» de son montant en timbres, mandats ou
toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à Louis Matha,

15, rue d'Orsei.
La deuxième colonne indique le prix par 1&

poste. BROCHURES

Aux Conscrits B 85 I 11
Communisme et anarchie (Kropot
kiuej o îo 0 15

En Communisme (A. Mounier) 0 10 0 13
L'Education de demain (A. Laisant) 0 10 0 15
L'Education libertaire (itameta).... 0 10 0 13
Le-Rôle de 1a femme (D1 Fischer).. 0 15 0 20
Pain, Loisir, A nour (P. Robin).... 0 10 0 15
L'Amour libre (a. L Veruet) 0 10 0 15
L'Immoralité du mariage (Ghaughi). 0 10 0 15
Science et Nature (E. Girault) 0 10 0 la
Justice (D' Fischer) 0 15 0 20
L'Argent (Parai-Javal) 0 05 0 lu
Le Problème de l'Alcoolisme (M. Ver-
net) i 05 0 10

Lee DeitK Haricots, image (Paraf-
Javalj 0 10 • 15

Les Hommei de Révolution (Michel
Zévaco), Jeoji Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J..-B Clément, Sébastien
Faure, Guesifle Allemane, Gérault-
Riohard. La livraison il» • 15

Les Lois scélérates de 1893-1894 (Fr.
de Pressensé, un juriste et Emile
Pougeti) 0 25 I 39

La Muse rouge (Le père Lapurge),
Chaque chanson » 15 0 20

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10 0 15
Chansons de Ch. d'Avray : Le Peuple
i»i vieux ; Les fous ; Le 1" mai ;
bazaine ; Les géants ; Les favori¬
tes ; La chanson d'un incroyant ;
Prostitution : Les masques rou¬
ges ; Militarisme ; les Gueux ; Pe¬
tites filles de deux sous ; Amour
et Volonté. Chaque Chanson .... 0 20 9 25

Le Patriotisme par un bourgeois et
Déclarations d'Emile Henry • 15 • 20

Patrie, Guerre Caserne (Qh. Albert) 0 10 0 15
Le Militarisme (Domela Nieuwe-
nhuis) • 10 0 15

Nouveau Manuel du Soldat 0 18 0 15
Lettres de Pioupious (F. Henry).... 0 10 0 15
Le Militarisme (D* H. Fischer) 0 15 0 20
L'Aniipatriotisme (Hervé) • 10 i 15
fie Crosse en l'air (E. Girault) 0 05 0 10
Colonisation (Grave) 0 10 0 15
Le Mensonge patriotique (Merle).... i li .8 10
Neuf ans de ma vie sous la chiour-
me militaire (A. Goubert) » 25 8 38

L«* Députés contre les Electeurs
(QayvaRet) » 85 8 1»

L'Etat, son rôle historique (P. Kro-
potkine) » 25 8 3»

Conception philosophique de l'Etat et
des fonctionnaires (Gayvallet) » 81 » 18

je parlementarisme et la Grève Gé¬
nérale <D' Friedebenz) 8 18 » Il

Rapports du Congrès antiparlemen¬
taire » 58 » M

L'absurdité de la Politique (Paraf-
Javal) » 15 » 28

fie Grève des Electeurs (Mirbeauî.. 8 1» 8 1S
Le Syndicalisme dans l'Evolution
sociale (J. Grave) 0 10 9 15

Contre le Brigandage Marocain
(Hervé) • Il • 21

Mystification patriotique et Solida¬
rité prolétarienne

Le Syndicalisme dans l'évolution so¬
ciale (Jean Grave)

Si j avais à parier aux électeurs (J.
Grave)

Dieu q'existe pas
Le» Crimes de Dieu (S. Faure)
Non I Dieu n'est pas (Le curé Mes-
lier)

L'Anarchie et l'Eglise (E. Reclus)..
La peste religieuse (Most)
LIncombustibilité de làme (D' Lip-
tay)

Fin de la Congrégation, commence¬
ment de la Révolution (U. (johier)

Entretiens dun philosophe avec
Mme la Maréchale (Diderot)

Libre Examen (Paiaf-Javal)
La Grève Générale (Aristide Briand)
Les deux Méthodes du Syndicalisme
(P. Delesafie)

Grève générale réformiste et Grève
générale révolutionnaire

La Grève Générale-Révolution (E. Gi¬
rault)

Bases du Syndicalisme (Pouget)....
Le Parti du Travail (Pouget).
Le Syndicat (Pouget)
Egalité des retraites des fonction¬
naires et des ouvriers (Gayvallet)

La Femme dans les U. P. et les syn¬
dicats (E. Girault)

La Loi des Salaires (J. Guesde)......
Travail et Surmenage (D' Pierrot)..
Le Droit à la Paresse (Lafargue)
La responsabilité et la solidarité
dans la lutte ouvrière (M. Nettlau)

Le Machinisme (J. Grave)
Organisation initiative et cohésion
(J. Grave)

La Panacée Révolution (J. Grave)....
Le Collectivisme (Hervé)
La question sociale (S. Faure)
Déclarations d'Etiévant
Les Temps Nouveaux (P. Kropot-
kine)

Aux jeunes gens (P. Kropotkine)
La Morale anarchiste (P. Kropotkine)
Entre paysans (Malatesta)
A mon frère le paysan (E. Reclus)..
L'A. B. C. du Libertaire (termina)..
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert)

Quelques idées fausses sur l'anal
chie (D' M. N.)

L'Anarchie (A. Girard)
L'Anarchie (Malatesta)
Arguments anarchistes (A. Beaure).
Les anarchistes et l'affaire Dreyfus
(S. Faure)

Le Procès des Quatre (Almereyda)..
Pages d'histoire (Tcherkesoff)
Documents d'Histoire (F. Henry)....
Réponse aux paroles d'une croyante
(S. Faure)

CARTES POSTALES
Vues de l'Avenir social (12 cartes
illustrées différentes

Vues de « La Ruche » (12 cartes il¬
lustrées différentes)

Cartes postales de la Colonie d'Ai-
glemont, deuxième série

Contre l'Eglise (6 cartes par J. Hé-
nault)

Cartes postales anticléricales
Enveloppes anticléricales (le cent)..

EDITIONS DIVERSES
Précis de Sociologie (Palante).

0 iû 0 1&

0 10 0 15

B 18 B 15
81» » 15
8 1» 8 28

0 10 0 15
0 10 0 15
0 18 0 15

8 20 0 25

g 20 0 25

0 10 8 15

0 10 » 15

0 20 0 25
0 10 0 15
0 10 0 15
0 10 0 15

0 05 0 10

a 15 0 20
0 19 0 15
0 15 0 20
0 18 0 15

0 10
0 10

0 18
0 18
0 30
8 10
8 1»

0 25
0 10
0 10
0 10
0 10
0 1»

0 15
0 15

0 15
0 15
0 33
0 15
1 15

0 30
0 15
8 15
0 15
0 15
» 15

8 18 » 15

» 85 » 10
8 18 0 15
8 15 0 2U
» 20 8 25

» 15
8 15
0 25
8 18

» 2»
» 20
» 38
» 15

Combat pour l'Individu (Palante)
La Bonne Louise (E. Girault)
L'Athéisme (Le Daotso).

0 15 0 20

B 75 » 95

B 88 8 7»

B 38 84»

B 58 * 68
0 60 «65
1 » 1 M

2 58 2 75
3 75 4 »

t 75 3 25
• » I M

Leur République (Urbain Gchier).... 3 • 3 50
La Révolution vient-elle ? (U. Collier) 3 » 3 50
Rajuste nouni, statuaire, socio-pm-
losopnie (l'art iVeidaoxj » » 1 »

Le Droit à l Avortement (D' Darri-
carrerej 2 75 3 25

Les Tablettes d'un lézard (Paul Pail¬
lette) 2 50 2 65

Terre libre (Jean Grave) 2 75 3 75
Une Colonie d Enfer (E. Girault).... 2 75 3 25
Llmuation mathématique (Laisant). 2 » 2 25
L absurdité de la Propriété (Pai ai-
Javal) 1 » 1 18

Les classes sociales (Mafato) 2 • 2 11
L'Antimilitarisme et la Paix (Gobier) 1 » 1 10
Paroles dun Révolté (P. Kropotkine) 1 25 1 75
Elénaents de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat).
1 vol. in-8\ 500 pages 3 » 3 50

Leur Patrie (Gustave Hervé) 3 » 3 50
La Préservation sexuelle. Les deux
risques et comment s'en prémunir
A.-B. de Liptay) 0 75 8 83

Bréviaire de la femme enceinte (Lip-
Tay) 3 50 4 »

Moyens d'éviter les grandes familles 0 30 0 35
Les Soliloques du pauvre (Jehan Ric¬
tus). Nouvelle édition augmentée
de poèmes inédits. Illustrations de
Steinlen 3 • 3 58

Les Gantilènes du malheur (Jehan
Rictus) 1.25 1 50

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
oomplète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renlermés dans
_une couverture papier parcheminé
"(lonmat petit in-4'J 2 50 2 80
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
L'impuissance d Hercule (G. Pioch).. 3 » 3 50
Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon), préface de Naquet 3 » 3 50

La Grande Grève (Ch. Maiato) _ 2 75 3 25
Le Coin des enfants (Grave) ' 3 » 3 50
Les faux Droits de l'homme et les
vrais (Paraf-Javal) 1 38 1 40

La doctrine des Egaux (Extraits des
œuvres de Babeuf) 0 50 0 60

L'Internationale, documents (James
Guillaume) 4 75 5 20

L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 25 2 50
La Vie ouvrière en France (F. Pel-
loutier) 3 » 3 50

Esquisse d'une morale sans sanction
(M. Guyau) 4 75 5 10

Les Primitifs (Elle Reclus) 4 » 4 50
Unité, Attraction Progrès (Gayvallet) 2 » 2 40
Marat, Camille Desmoulins, Gracchus
Babeuf (Victor Mérici 1 » 1 10

LIBRAIRIE SCHLEICHER FRERES

Le Primitif d'Australie (Elisée Re¬
clus)

Origine des espèces (Darwin)
Théorie de la valeur (Ch. Cornelissen)
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier)

L'homme selon la Science (Louis
Biichiier). trad. de Ch. Letourneau

Force et Matière (Louis Bùohner),
trad. de A. Regnacd

Nature et Science (Louis Buchner),
trad. de Lauth

Les Enigmes de l'Univers (Hœckel).
A l'aurore du Siècle (Louis Buchner),
trad. de L. Laloy

Antisémitisme et Barbarie (Cari Vogt),
trad. de G. Hervé

'La sociologie d'après l'ethnographie
(Ch. Letourneau)

La Religion (André LeJèwe)
Les guerres et la paix (Ch. Richet)..
La Femme (Hudry Menoe)
Lettres historiques (Pierre Lavrofl)..

)> 3 50
50 3 10
60 4 »

» 3 5»

38 7 »

» 2 58

3» 7 »

M 2 56

68 4 »

75 1 »

58 5 »

58 5 »

35 1 50
35 1 51
M • e

Observations sur le développement
ûe 1 enfant (Gabriel GiruuUj 1 35 1 58

Deiermmisme et responsabilité (Ha-
muilj 2 25 2 50

Origines de 1 homme (Hseckel) 1 » 1 10
Religion et Evolution (Haeekaij 1 50 1 65
Le Monisme (HaxikeiJ 1 » 1 10
Descendance de l'Homme (G. Bolsche) 150 165
L'Evolution des Mondes (Nergal)... 1 40 1 60
Merveilles de la Vie (Heeokei) 2 40 3 »

LIBRAIRIE P.-V. STOCK
La Douieui utuvciseue ^ouoa^ueu
rauxe/, uuuv. 2 75 3 23

Autour u une vie puupuUuuei ï 73 4 sa
u owuur uure (un. lUoérlj 8 7» 3 83
D itnaicnie (Kropotkine) 1 » 1 lu
L Anaicaisme (Eiizuacuei-) 3 » 3 3»
L Individu et la société (Grave).... 2 75 3 25
La aoctete iuture (Grave) 2 75 3 23
L Anarchie, son but, ses moyens
(Grav6j 1 73 3 23

La Grande Famille (Grave) 2 75 3 2s
Dieu et l Etat |Eakoumnej 2 75 3 23
Œuvres de Bakuumne, t. 2 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
Cornetissenj 2 75 3 25

Sous la Casaque (Dubois-Desuulle).. 2 75 3 25
La Conquête du pain (Kropotkine).. 2 75 3 25
De la Commune à 1 Anarchie
(Malato) 2 75 3 25

Les Joyeusetés de l'Exil (Malato).. 2 75 3 2s
Philosophie de l'Anarchie (Malato).. 2 75 3 25
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
La Révolution et ' Idéal anarchique
(Elisée Reclus) 2 75 3 25

L'Unique et sa propriété (Stirner).. 2 75 3 25
Temps futurs, Socialisme, Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

Sous-Otts (Descaves) 2 75 3 25
Anarchistes (Maakay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Grave), nouvelle édition 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
Au Pays des Moines (José Rizal),
trad. de H. Lucas et R. Seunpau 2 75 3 25

Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarel) 2 75 3 25

Les Inquisiteurs d'Espagne, Mon-
juich, Cuba, Les Philippines (Tar-
rida del Marmol) 2 75 3 25

Les Aventures de Nono (J. Grave).. 2 75 3 25
Malfaiteurs, roman (J. Grave) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

L'Humanité et la Patrie (Alf. Naquet) 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socia¬
liste (Hamon) 2 75 3 25

Biribi (Darien) 2 75 3 25
BIBLIOTHEQUE CHARPENTIER

Souvenirs du Bagne (Liard-Gourtois) 3 » 3 58
Après le Bagne (Liard-Courtois) 3 » 3 50
Camisards. peaux de lapins et cocos
(G. Dubôis-Desaufie) 3 » 3 58

L'Enfermé (Gustave Geffroy), avec un
masque de Blanqui, eau-Iorte de
F. Bracquemond 3 » 3 5»

L'Armée contre la nation (Urbain
Gobier) 3 » 3 58

Les prétoriens et ia congrégation
(Urbain Gohier) 3 » 3 50

A bas la caserne I (Urbain Gohier).. 3 » 3 50
Le peuple du XX' siècle (Urbain
Gobier) 3 « 3 50

La Guerre économique (Paul Louis) 3 » 3 50
Histoire du Socialisme français (Paul
Louis) 3 » 3 50

Les Blasphèmes (Jean RicJhenin) 3 » 3 50
Les Rougon-Macquart (Emile Zola),
20 vol. chaoue 3 ■ 3 M

Les Trois Villes. — Lourdes. — Ro¬
me. — Paria (Emile Zola), 3 vol.
choque I i IN

Lei Quatre Evangiles ; Fécondité. —
Travail. — Vente (Emile Zola), 3
vol. chaque 1 > 3 58

Sous le sabre (Jean Ajaibert) 3 » 3 50
La Morale des Jesuites (Paul Bert).. 3 * 3 50
La Mélee Sociale (G. Clemenceau).. 3 » 3 50
Le Grand Pan (G. ulemenceau) 3 » 3 50

BIBLIOTHEQUE ESPERANTISTE
Premier Manuel espéranto 0 10 8 15
La langue espéranto 0 10 0 15
La Cle espéranto 0 05 0 10
L Espéranto en 10 leçons 8 75 0 85
Grammaire espéranto (de Beauironl) 1 50 1 ta
Nova Gvidlibreto por soldato en ciuj
landoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en espéranto) » 18 8 il

Al la Virinoj, lau Urbain Gohier
(Aux femmes, traduit en espéranto) » 18 B 15

Carte postale espéranto (illustrée par
Willette) i » 18 B H

La lupo kaj la hundo (fablo de La-
fonuiinej 0 10 0 15

La vera historio de Krok-Miteno (P.
Robin) 0 05 0 10

Antipatriotismo (Hervé) 0 15 0 lu
La Diternacio 0 10 0 15

BIBLIOTHEQUE DU « MERCURE DE FRANCE .

Œuvres de Fred. Nietzsche ;
Pages choisies, publiées par Henri
Albert (Portrait gravé par J. Ty-
naire) 3 ■ 3 68

Humain, trop humain (1" partie),
trad. par A.-M. Desrousseaux 3 > 3 58

Le Voyageur et son Ombre (2' par¬
tie de Humain, trop Humain (tr.
H. Albert) 3 » 3 58

La Généalogie de la morale (d*).... 3 « 3 58
Le Gai Savoir (trad. par H. Albert) 3 » 3 58
Ainsi parlait Zarathoustra (trad. H.
Albert) 3 » 3 5»

Par delà le Bien et le Mai (trad.
Weiscopp et G. Art) 7 » 7 5»

La Volonté de puissance (trad. H.
Albert), 2 vol. in-18 à 350 I » 8 58

De Kant à Nietzche (trad. J. de
Gaultier) 3 > 3 58

La Morale de Nietzsche (P. Lasserre) 3 » 3 50
Les Massacres d'Arménie 3 > 3 5Ï
Les Vagabonds (Maxime Gorki) 3 » 3 58
Introduction à une chimie unitaire
(Aug. StrincLberg) 1 35 15»

Les forces tumultueuses (E, Verhae-
ren) 3 » 3 58

THEATRE
Le Ressort (Urbain Gohier), étude
de Révolution en 4 actes 1 8» 1 »

La Fille Elisa (Jean Ajaibert), 3 actes 1 75 2 »
Le Voile du bonheur (G. Clemen¬
ceau), pièce en 1 acte 1 75 1 «

Jacques Damour (Léon Hennique),
d'après la nouvelle de Zola, 1 acte I 88 1 »

Le Gage (Frantz Jourdain), 1 acte.. 8 N 1 >
Le Permissionnaire (dr&me antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot.. » 58 8 18

Mais quelqu'un tro ibla la fête (Louis
Marsolleau). pièc». interdite 1 38 1 51

Hors les lois, 1 acte en vers (Louis
Marsolleau), pièce interdite 13» 15»

L'Amour libre, 1 acte (Vera Starkoff) » 58 » 61
L'Argent, comédie en quatre actes
(•Emile Fabre) 175 I •

L'Article 330, un acte (G. Courteline) » H 1 »
La Première Salve, drame en 1 acte
(A. Rouquès) ••• 1 »

En détresse, 1 acte (H. Fèvre) 13» 15»
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